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PRÉFACE.
o

HÉSI on E vient naturellement.
après Homère parl’ordre des temps

et du mérite littéraire. Ces deux

grands Peintres de la nature ont
joui , quoique d’une manière bien

différente , de la plus rare célé-

brité dans la Grèce et dans Rome;

et les premiers restaurateurs des
Lettres aux quinzième et seizième
siècles se sont encore empressés de

I les enrichir. également de Notes
savantes. Mais depuiscette dernière
époque , Hésiode a beaucoup perdu

parmi les Lecteurs vulgaires; et les

seuls qui: aient eu. le courage de. 1
A3
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se faire connaître en France , sont,

je crois, MM. Gin et Bergier; en-
core celui-ci nia-.t-il traduit que sa
Théogonie. Je n’ai pu me procuf

rer, dans les temps diiïiciles où
noùs gommes , le travail de ces
déux Littérateurs. Si jiavoîs pu le

Voir , peut- être la supériorité de

leurs efforts sur les miens m’aurait

fait tomber la plume des mains.
,Mais je n’ai pu tirer de secours que

de mon original 5 je me suis en-
touré d’Aulu-Gelle , de Patercuie ,

de Plutàrque , dEusèbe, de Vos-

sius , et des autres Savans dont je
parlerai plus bas : je me suis «ahan;

don’né , et je riçque ma traduction.
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( 7 ) A .
C’EST Hésiode qui est l’inven-

teur du genre Didactique, dont je
dois ici dire un mot inbord.

- bz’dactîque signifie en Grec en-

seigner. Ainsi le Poëme Didac-
tique est celui qui donne des leçons

sur un art. Les Œupres et les J (mn
d’Hésiode sont le premier ouvrage

de ce genre.

V x n G x I. En se fait gloire d’être

imitateur de ce Grec fameux , et
d’avoir composé dhprès les Œu-

vres et les Jours , son poëme im-
mortel des Géorgiques , supériqur
peut-être àson Énéide elle-même.



                                                                     

. r 8 ) VTout le monde connoit la belle
traduction que M. l’Abbé de Lille

nous a donnée de ce dernier poëme ,

et à laquelle on ne peut faire d’au-

tre reproche que d’avoir substûué

quelquefois l’élégance Française à

la touchante et noble simplicité de

la parure Romaine , ensorte qu’on

pourroit appeler sa traduction la
belle infîdelle , comme on appe-

loit sous Louis XIV celle du cé-
lèbre P. d’Ablancourl. Trois Ro-

mains fameux , Caton l’ancien, le

savant Varrou et Columelle nous
ont encore transmis des traités sur

l’agriculture : mais ces traités 50m

en prose. Deux Jésuites qui con.
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noissoient toutes les graces de la
poésie Latine , Rapin et Vannier;
ont composé aussi, sur le [modèle
d’Hésiode’ et de Virgile, l’un les s

Jardins; l’autre. La Maison cham-

pêtre , Prædium rusticum ; deux
ouvrages à qui il ne manque. que
d’être écrits dans notre langue pour

avoir la plus grande réputation.
Enfin , M. l’Abbé de Lille, après

avoir traduit Virgile , voulut vo-
1er de ses propres ailes , et lit pa-

raître en vers harmonieux un nou-

veau poëme Français sur les J ar-

dins.

L’AGRICULTURE , comme

a

44-* V k4 i
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le premier besoin de l’homme ,
produisit donc les premières leçons

en vers sur les moyens de ferti-
liser la terre; l’Astronomie pro-

duisit les secondes qui devoient
suivre naturellement , car la con-
naissance des astres-est nécessaire

pour guider les cultivateurs , et pour
leur indiquer le temps de préparer

et de semer la terre. C’est encore J
un Grec qui fit le premier poëme
Didactique sur l’Astronomie, le sa-

vant Aratus, que Cicéron ne dé-

daigna pas de traduire en fort beaux

vers latins; car ce grand orateur ,
pour le dire en passant , eut encore
été un grand Boëte, quoiqu’en dise

O
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Jnvenal , si l’éloquence ne l’eût 9n-

traîné tout entier. Les autres poë-

mes Didactiques des Grecs sont les
Semences de Théognis , la Tild-
rapeutique de Nîcandre,la Chasse
et la Pêclu d’Oppien. Les Romains

qui , dans tous les genres; se sont
traînés sur les pas des Grecs, eu-

rent aussi par la suite des temps un
poëme Didactique sur Il’Aslrono-i

mie; celui de Manilius , qui est
parvenu jusqu’à nous , et quinesîi 

écrit avec une noblesse digne du
sujet. L’estimable Pingré , Gêne-e

véfaiu ,Aslronome lui-même , nous

en a donné une excèllente traduc-

tion. Le poëme de Lucrèce sur la.
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- Nature rentre dans le même genre.

Après les choses de première ne;
cessité et de pfemÎPY devoir , on.

composa des poëmes Didactiques
sur des choses d’agrémens. Horace

termina sa brillante carrière par son
traité sur l’Art pàétique. Jérôme

Vida en fit un autre sur le même

sujet et dans la même Langue;
Boileau les surpassa peul-âne tousl

deux par le sien que tout le monde
sait par cœur , cl dans lequel il a
un “mérite rare qu’il ne parlage

qu’avec Virgile: c’est devoir une

poésieimitalive , de joindre liexem-

pie au précepte, et (le sauver la
sécheresse des leçons par le charme

de
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de l’élégance, sans en être jamais

prodigue. ’ ’
LA Poésie et la Peinture sont

sœurs : plusieurs Poëtes Latins
modernes ont fait des ouvrages sur
la Peinture , la Sculpture , l’Archi-

tecture; ils ont embelli du charme
des vers ce que Vitruve , Vigneul ,
Laugier avoient. si savamment et
si élégamment développé en prose;

.2

ï .g . ils ont donné la théorie de ces arts

g ’ brillans, si approfondie par les Ar.

Ê . tistes immortels des siècles passés ,

Î l si négligée par la plupart de nos

“l Artistes modernes , qui, parla

n ’ .a P pente naturelle qui nous porte au

î: Î. B,

.. “5’
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grelâc-hement , font trop peu de cas

de ces premières éludes, pour se

jetter avant le temps dans la pra-
îique : inconvénient dont le savant

Rubens. entrevoyoit,l’approche fu-

«neste,comme nous l’apprenons dans

une de ses lettres Latines à son ami
Dominique Baudius. M. VValelet ,
qui avoit profité des leçons de ces

Poëzes Latins sur’la Peinture , et

des études qu’il avoit Tuiles lui-

même , en a formé un Poème Di-

daclique , qui manque quelquefois
(1e verve , mais jumaisdc raison et
de lumières.

«Q1: BIEF. science et quel au:

.14
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ce genre de composition rîa-t-il
pas embrassés? Le Docteur Quillet

qui , après avoir fait des Satyres’

contre le Cardinal Mazarin , finit
par trouver un protecteur zélé dans

ce ministre indulgent , composa son
poëme de la Cal/ipédie , ou 114M

de faire de beaux ergfans; comme
si Ton pouvoit réduire en art cette
grande opération de la nature , qui

est souvent si capricieuse. . l

No Us n’entrerons pas dans un

plus grand détail sur les poèmes
Didactiques en général; mais avant

d’en venir à celui des Œuvres et

des Jours qui est le pins ancien et
B z

X
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1 le modèle de tous , nous devons

jetter un coup-d’œil sur son Au-

teuf.

HÉSIODE naquit à Cames dans

PÉolide, et fut élevé à Ascra en

Béotie , ce qui lui lit donner le nom
d’Ascréen:

Ascræumquo cana Romand par appas

cafmen.

,SeIon quelques auteurs il vivoit
, avant Homère; il étoit son com-

temporain selon deautres: mais I’o-

pinion la plus commune est qu’il
vécut seulement dans l’âge suivant,

et ouest en particulier le sentiment
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d’Aulu-Gelle. Il fut le prêtre du

Temple des Muses en Béotie, et
ces Désses ne lui furent pas avares

de leurs faveurs. Elles lui inspi-
rerent trois ouvrages principauXv
qui sont parvenus jusqu’à nous , et

quelques autres dont il ne nous
reste que des fragmens. Ceux par-
venus en entier sont les Œuvres et
les Jours, la ledogonie ou Gé-
néalogie des Dieux; et le Boa-Î

clier d’Hercu/e.

LEkpremîer de ces poëmes est

Didactique: il donne des préceptes
sur l’agriculture. C’est le modèle

x B3r “à
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que Virgile a suivi dans ses Géor-

giques:

Hésiode à son tout par d’utiles leçons,

Des champs trop paresseux vint hâter
les moissons.

LA Théogouie est. un ouvrage
précieux sur la Mythologie, que
.nul Poète du monde n’a détaillée

d’une manière aussi curieuse, sans

parler de l’agrément du sujet et

du charme des vers.

L11; Bouclier (THercule n’est
qu’un fragment détaché d’un ou- y

vrage plus étendu où le Prêtre des

Muses célébroit les héroïnes des

anciens âges.
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Tous les enfans de la Grèce

apprenoient par cœur Hésiode,
dont l’autorité étoit si grande que

l’on ailoit vulgairement ses vals
comme des axiômes et des oracles.

Il est plein (le grime et (llornement;
Ixet on lui accorde généralement,

dit Quintilien, la palme dans ce
sîyle aimable et fleuri qui distingue

le genre sublime du genre simple:
datur si palma in triadiocri dz”-
candi gagnera. Isocrate qui se con-
noissoit si bien en élégance , est

rempli dïldmiration pour celle
d’ïïésiode; mais il lui trouve en-

core (les choses bien plus précieuses

que Télégance , et nul Ancien , se?

P,
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ion lui, n’a transmis à la postérité de

si beaux conseils sur les mœurs et

sur la vie civile. Saint Basile, dont
le grec est aussi pur que celui dil-
socrate , rend le même témoignage

à notre Poëte. sophiste Aph-
thonius, tous les Anciens , les. Cri-
tiques modernes , tels qu’Erasme,

Jean Crispin, Vinet, ne lui sont
pas moins favorables. Il avoit un
frère , Persé , qifil aimoit beau- -

coup, et à qui il fait hommage de

ses Œuvres et de ses Jours, en lui
donnant des leçons souvent assai-
sonnées de corrections fraternelles.

NOUS finirons cet extrait de la
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vie d“Hésiode en rapportant un pas-

l sage curieux de Mademoiselle de
Scudéry , à l’occasiop de ce Poêle;

Cette fille célèbre prétend, ou plutôt

imagine , car c’est daus un Roman

quelle dit ce que us analysons ici;
elle imagine qu’FÊsîode descendoit

d’Orphée, que son père s’appeloit

Dius , qu’il étoit parent leomère ,

qu’il remporta sur celui-ci le prix
de la poésie , qu’il fut tué par deux

de ses rivaux d’amour auprès du

Temple de Jupiter Néméen et sur

les bords de la mer. Çe sont de

pures fictions que ces détails; mais I l
Mademoiselle de Scudély ne s’éca r-

te point de la vérité , quand elle ad- ’
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mire les “grandies connoissances
(THésiode dans l’Astronomîc,quand

elle lbue son grand talent dans la
Poésiç, et quark] elle dit que c’est

la fable de [Épervier et du Rossi-

gnol qui a fourni modèle de tou-
tes les Fahlesdnns e goût d’Esope.
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LESŒUVRES”

ET LES JOURS
ID’UHESIODE.

(
CHANT 1.

0 MUSES de Piérie, dont les ac-
cens charment l’Univers , chaulez ,*
célébrez lelDieu qui vous donna le
jour , ce Jupiter glorieux d’où vien-

nent tous les Morlels , nobles et
obscurs , grantjs et petits , tous en-
kllms de la volbuté de J upiler; car
il élève à son gré , à son gré il

abaisse tout ce qu’il lui plaît. Ren-

verser les illustres et couronner les
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( 24 ) .pauvres , n’est qu’un je“ pour lui.

Ceigrand Jupiter qui tonne au-
dessus des nues , sait redresser le
malheureux courbé vers la terre ,
et réduire le superbe en poudrer
Biais vous , ô Persé , mon cher
frère , soyez attentif ! écoutez-moi ,
dirigez vos esprits à mes chants z je
vous donnerai des conseils salu-
(aires.

IL est deux moyens d’augmen-
ter sa fortune sur la terre 3 l’un ,
estimable aux yeux de tous les A
hommes; llautre , répréhensible et
jeltant la division dans le monde.
Celui-ci , qui consiste à dépouiller

l ses Ïvoisins , enfante les guerres fa-
tales , et répand la discorde et les
trouble. Nul mortel n’aime ce bri-

gandage 5
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igandage;1nais par la volonté des
Dieux, on est contraint de ména-
ger encore ceux qui remploient.
Le premier moyen , au contraire,
est juste 3 il vient de llindustrie ,I il
est fils de la nuit obscure : c’estile

travail. Le souverain des Dieux le
plaça sur les racines de la terre
pour y devenir utile aux humains.
Il excite les plus iudolens; car tout
homme oisif , en iettant les yeux
sur le cultivateur qui s’enrichit à
labourer, à planter , à bien admi-’
nistrer saunaison , brûle de l’imi-
ter , et d’amasser (les richesses à
l’exemple de son voisin. Ce moyen
de nous enrichir est légitime. C’est
ainsi que l’artisle s’ellbrce de. l’em-

porter sur l’artiste , l’ouvrier sur
l’ouvrier , le mendiant sur le men.

C

--..«.....1
.1“
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(26)
diam , le musicien sur le musicien.

N’OUBLIEZpas,ôPersé,cet(e

première leçon. Ne prenez jamais
l’illégitime“ moyen d’arriver à la

fortune , en cherchant les procès ,
en invoquant la chicane. Ce n’est
pas ainsi que l’homme de bien doit

se procurer des provisions pour
limnée, et recueillir les dons de
Cérès , que la terre produit en son
temps. C’est un crime de s’en nour-

rir, quand on les dérobe à leur

x

propriétaire. Gardez-vous de don-I

ner jamais dans cette injustice.
Mais finissons ensemble notre dis-
cussion , en ne prenant pour juge
que. la justice, émanée de Jupiter.

Car dernièrement nous avons fait
le partage de notre patrimoine, et



                                                                     

, I( 27 D
vous avez sacrifié une grande
portion de votre moitié , pour cor-
rompre ces administrateurs irisa-
tiables qui jugeoient notre procès.
Les insensés! ils ne savent pas que
pour moi, la moitié est plus grande
que le tout pour eux; ils ne savent
pas combien on peut s’enrichir en
se nourrissant de mauves et de ra-

cines. l J ,
L E s Dieux ontvoulu cacher aux

hommes combien peu illeur falloit
pour vivre. Autrement ils auroient
souvent, en un seul jour , amassé
toutes leurs provisions pour une
année entière , et le reste du temps
ils seroient restés oisifs ’: on auroit

laissé le limon sur le fumier ; les
travaux des bœufs , couic des mu-’

C 2-
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té: laborieux, “auroient été inter-

rompus. Mais Jupiter , dans sa sa-
gesse, dérobe à nos yeux tout ce
qui nous seroit Fatal. Depuis que
Prométhée est venu le surprendre,

il ne réserve plus aux mortels que
peines et tristesse. Il nous avoit
caché le l’en sacré , mais lingênieux

Japet le lui ravit un jour pour
l’utilité des hommes , et le tint ren-

fermedans un obscur caveau, trom-
pant ainsi le Dieu de la foudre.
Mais ce Dieu indigné lui tint “ce
discours: O Japet , le plus ingé-
nieux des hommes , vous êtes ravi
maintenant de m’avoir trompé;
mais votre larcin vous sera fatal à
vous et à votre postérité z car en
place du feu que vous m’avez pris ,
je vous enverrai le Malheur, qui
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( 29 ) 4 “- ’ ’ . «
charmera encere tous les honîmes, Î l
et qu’ils embrasseront comme un.
idole.

Mv

En parlant ainsi , le père des
Dieux et des hommes rioit. Il or-
donna à son fils Vulcain de dispo-
set un morceau d’argile , d’y ré-

pandre de l’eau , (le lui communi-
eluer la voix humaine , de lui don-
ner de la force , d’en faire unefi-
gure aussi belle que les Déesses,
(le former enfin la plus ravissante
ides Vierges. Il voulut que Minerve
lui enseignât à faire les plus beaux
ouvrages , à ourdir les plus élé-
gantes trames. Il exigea que la cé-
leste Véuus répandit sur sa têle les

graces et les charmes à pleines
mains; qu’elle fit passer dans son

C 3
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cœur tous les desirs inquiets, tous
les’chagrins fatigans de l“amour.1l

chargea Mercure de lui donner une
aine mensongère et les impressions
de in fausseté. Tous s’empressent
d’exécuter ces ordres du maître de

101;:um Le Dieu qui boite des
doux jambes , docile à la voix de
son père , forma donc avec l’argile
une Vierge enchanteresse g Vénus
aux beaux yeux noirs lui plaça la
minime et in couvrit d’habits 511-“

perbes 51e; Grareset la charmante
Déesse de la persuasion embel-
lirent enrore sa gorge séduisante
d’un Collier d’or; les Heures à lit

brillante chevelure in couronnerent
des phis briles fleurs du printemps;
Minerve mit la dernière main à sa
parure , et donna par elle encore
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P1113 de lustre à ses jeunes attraits.
Matis le messager des Dieux rem-
plit aussi son cœur (Timpressions
mensongères, de caresses perfides,
de tous les détours insidieux que le
maître bruyant du tonnerre avoit
ordonné de lui inspirer. Le hérault
de ÏOIympe. lui communiquanen-
suite le don de la parole. On im-
posa à cette belle Vierge le nom
de Pandore , parce. que chacun
des babilans du ciel lui avoit fait
son présent , pour causer la perte
des mortels curieux. Ean , quand
cette futaie et pernicieuse beauté
eut reçu 1c dernier degré de la per-

fection , Jupiter envoya Mercure h
à l’iliustre Épiméthée pour lui pré-

senter la ravissante Pandore! au
,ncnn de tous les Immortels. [tipi-t
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mémée, à la vue de tant de char-

imes , oublia le courtil que lui avoit
donné Prométhée son lière , de. ne

rien recevoir du Souverain de l’O-

lympe, et de lui renvoyer tous ses
dons , dans la crainte quil n’en ré-

sultât quelque malheur pour les
mostels. Mais il sentit bientôt le
turt qui! avoit eu diaccepler cette
beauté envhauteressc. Car aupara-

vant, ou vivoit sur la terre sans
peine et sans travail ; on étoit
exempt (le ces maladies cruelles
qui amènent la vieillesse à pas lents ,
la vieillesse plaintive qui naît de

i - l’allliction. La dangereuse Pandore

ôta (le ses mains le grand couver-
cle d’un vase quelle apportoit à
Épiméthée , spume imamsable de

maux pour les tristes humains. La
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taule espérance resta au fond (in
vase , sur ses lèvres, prêle à sen-
voler aussi; mais elle ne slenvolao
pas, Pandore ayant remis aussitôt
le couvercle , par le conseil de Ju-
piter. Cependant tous les maux que
contenoitle vase funeste se répandi-

rent aussi-tôt dans le monde. La
terre en fut couverte à l’instant,
ainsique la mer; les Maladies sur-
îoht s’attachent depuis ce temps à

nospas , le lour comme la nuit, nous
apportant dans le silence toutes les

’ calamités; car Jupiter les a privées

de la voix. Il n’est donc pas pos-
sible de se soustraire à la volonté
du ciel. Mais si vous voulez , je vous
lierai un autre récit instructif et sin-
cère : c’est à vous de le graver dans

votre mémoire. ’
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LORSQUE les Dieux et les

-ZMorlcls commencerent à naître

.cnsemble, les lmbimns de; de-
meures célestes créercnt l’âge (Ter

où ILS hommes parloient différens
langages : détail lôrsque Saturne
régnoit encore dans le Ciel. Tous
les humains vivoient Comme des
Dieux dans une sécurité profonde,

sans chagrins, sans souffrances.
La vieillesse importune niexistoit
pas. Les pieds , les mains conser-
voient toujours la même force, la
même agilité ;on passoil la vie dans
des festins conkinuels , dans un bon-
heur parfait. On mouroit comme
on siendort, quand on tombe de
sommeil. On étoit dans TaiHuence
de tous les biens. Sans culture la
te me fertile produfsoit tous les fruits;
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on jouissoit purement et doucement
des biens les, plus desirables. Quand.
ces premiers babilans du monde

V eurent rendu leur dépouille mor-
telle à la terre, Jupiter en fit (les
Dieux bienfaisans. Ils restent iou-
jours parmi nous, ils sont les gar-
diens des mortels , ils observent les
bonnes œuvres et les œuvres tim-
pies. Couverts de nuages qui les
rendent invisibles ils errent par-tout
dans nos campagnes, ils nous y ré-
pandent leurs dans, prérogative
royale que le Ciel leur a donnée.

LES célestes babilans de l’O-
lympe amenerent un second âge ,
bien inférieur au premier, lâge
â’argent , qui n”avoit ni la na-
ture ni la pureté de l’âge d’or. s
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4 L’homme ne fut plus qu’un enfant

de cent ans que sa mère soigneuse
voyoit croître en le nourrissant
dans sa maison; et . lorsque de
cette enveloppe grossière il attei-
gnoit l’adolescence et parvenoit au
terme de la puberté, il vivoit en-
core quelque temps avec des in-
firmités cruelles , tristes fruits de
ses i mprudences ;car dans ce temps p
dégradé les mortels ne savoient
pas supporter une injure; ils ne
vouloient plus adorer les Dieux,
ni cirrir sur leurs autels les sacrifices
qulils leur devoient suivant la pieu-
se coutume des premiers humains.
Aussi, à leur mort, Jupiter irrité
les. renferma dans les entrailles de
la terre, pour avoir refusé leurs
hommages aux bienheureux habi-

. tans
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tans du Ciel. Quand ils eurent de
cette manière disparu de notre
globe , on les appela les seconds ha-
bitans du monde,et l’on rendit
encore une sorte d’honneurs à leur
ménmire.

LE père (les Dieux produisit une
troisième génération: il la forma
d’airain , bien différente encore de
la génération, d’argent. Fermes
Comme des frênes , véhémens et r0.

bustes pour soutenir les rudes tira.
vaux de Mars et repousser les in;
jures , ils ne se nourrissoient d’aucun

fruit de la terre: leur cœur avoit la
dureté du diamant, ils étoient fé-

roces; leurs mains invincibles et
fortes plus que tous leurs membres
s’ullongeoient de leurs épaules en

D
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menaçant. Ils avoient des armes.
(faunin, des maisons d’airain, ils
travailloient enËiirain: car le fer
noir n’existait pas encore. Mais
terrassés bientôt par les blessures
mutuelles de leurs bras , ils descen-
dirent dans la vaste et froide de-
meure de l’enfer, sans laisser nulle
gloire après eux. Malgré leur force
imposante la pâle mordes dompta ,
et ils abandonnerent la clarlé bril-
lante du soleil.

L o n s Q U E la terre eut aussi en-
fermé dans son sein’ celle troisième

race de mortels , J upiler plus jus-
te et plus équitable couvrit pour la
quatrième fois la terre dlhommes
divins, de ces grands héros appelés
demi-Dieux. Mais les uns périrenf

Lin-nu à v.



                                                                     

(39) .dans les guerres et dans l’horreur
des combats; les autres tourberez“

! auprès des sept portes de Thèbes,
. I “*sur la terre de Cadmus, en dlspu- l

tant la couronne dlŒdipe; d’autres

encore furent engloutir dans les
abymes de la mer profonde, lors-
qu’ils alloient à Troie pour l’amour

de la belle Hélène , où ils trouverent

leur sépulture auprès de cette ville
fatale. Jupiter donne à ces héros

-une nourriture et des demeures
particulières à l’extrémité (le notre

globe; ils habitent maintenant en
paix, ces heureux Demi-Dieux;
dans les iles fortunées, auprès du
profond Océan; et la tçrre féconde

produit quatre fois l’au pour eux
les fruits les plus délectables.

Da
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- ( 4° )O si je ne me trouvois pas dans
le cinquième âge du monde, si
fêtois mort auparavant, ou si ma
naissance eût été retardée , connin)

mon sort seroit doux! Mais j’étais
réservé à cet âge de fer, et les
hommes ne cesseront plus pendant
le jour de travailler et de souffrir;
ils ne cesseront plus pendant la nuit
de se corrompre , et les Dieux
leur destinent les plus grandes pei-
nes. Cependant leurs maux seront
tempérés par le mélange. de quel-

ques biens. Ils finiront aussi, ces
hommes de nos jours, qui parlent
tant de langues diverses , et le-Sou-
verain des Dieux les enleveur com-
me les autres de la terre, quand

e leurs Cheveux blanchiront autour
de leurs. tempes. Les enfans n’au-
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( 4I ) , j kront plus les goûts de leurs pères, I *v--r »
les hôtes n’auront plus les mêmes

sentimens pour leurs hôtes , ni les
amis pour leurs amis, ni le frère
pour son frère. Les enfants nitrurant à
plus de respect pour leurs pareils p
qui vieilliront; ils les chagrineront
par des paroles injurieuses , les
impies, sans craindre l’œil vengeur i i
de la Divinité; les ingrats ne reu- a
dront pas à leurs pareils qui s’a-
vancent vers la tombe , le prix de *
leur éducation. On s’urrachera mu«

tuellernent ce (julon possède , sans
la. moindre czansidératiou de la pié-

té , de la justice , (le [humanité On

ne recherchera plus que “nomme
injuste , devenu puissant. La vertu,
la pudeur , ne seront plus d’usage.
Le méchant chêmera 11101an de

D 3.

I

a)
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bien. Le mensonge sera en faveur ,
le parjure sera honoré. L’envie li-

vide , destructive, odieuse, se dé-
chaînera par-tout. Enfin , la Pudeur
et Némésis abandonneront la terre
souillée de crimes; et revêtues de

deurs robes blanches ,,ces belles Im-
mortelles ’remonteront , loin des
hommes, dans les brillantes de;
meures des Dieux , en ne laissant
ici bas que lesIdouleurs cruelles
auxquelles il n“est point de remèdes.

MAI NTEN A NT je vais racon-
ter une fable aux Rois de la terre ,

r i i F a . , Us llS ont la sagesse de l cn.endre. n
e Epervier avoit saisi un Rossignol

harmonieux : il l’emportoit 4 dans
les nues , et l’innocent oiseau , percé

(“me serre barbare, pleuroit amè-



                                                                     

( 43 ) .rement. Limpérielux Épervier lui
tintce langage z Malheureux , pour-
quoi cet inutile effort et ces vains
cris P Te voilà retenu par une puis-
sance plus forte, que la tienne , et tu
vas où je te mène malgré l’empire

de tes accens : il m’est aussi facile

de faire un souper,de toi que de
le rendre la liberté. C’est une folie

de se battre contre une force supé-
rieure; car non seulement ou n’ob-
tient pas la victoire , mais on voit
aggraver ses peines parla nouvelle
insulte qu’on reçoit. C’est ainsi que

parla TÉpervier au vol étendu et
rapide.

O Perse , mon cher frère, écou-
tez toujours la voix de, la justice :
ne fuites jamais tort à pers une.

A”. v w.

.. MJ A



                                                                     

. ,(44)Le tort est pernicieux à nos sem-
blables: llhomme de bien n’a pas
la force d’y résister; il succombe ,
et l’injustice l’accable. La justice

finit toujours par être la plus forte ,
par terrasser l’injustice g et l’insensé

qui a beaucoup souffert , devient
sage. Les faux sermens , les faux
indices finissent par nlêtre plus
écoutés. La justice se fait jour,

.quelque violence (liraient pu lui
faire des hommes insatiables, et
quelèues jugemens pervers qu“on
ait rendus. Elle parcourt en gé-
missant» les cités et les. peuples ,
couverte d’un nuage , versant les
calamités à pleines mains sur les
médians qui la chassent, sur ceux
qui ont mal jugé. Au lieuque ceux
dont l’intégrité a été inaltérable en-
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Versleurs hôtes et leurs concitoyens,
qui n’ont jamais violé les bornes
de l’équité, voient toujours leurs

villes florissantes et leursiijeuples
rheureux. Ils jouissent d’une paix
desiruhle et profonde , et jamais Ju-
piter, dont la vue embrasse tout,

. ne leur fait ressentir les iléaux de
la guerre. Ce n’est jamais au milieu

des justes que [on voit se répandre
la famine et les désastres; on y
voit au contraire régner l’abon-
dance dans les heureux festins. La.
terre fournit des fruits sans nombre
aux nations vertueuses; les yeuses
des montagnes leur versent des
moissons de glands; le déclin de
ces montagnes nourrit pour aux
des abeilles; les brebis qui pâturent
plus bas , leur offrent des laines.

...--- , L4, a. ---
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Les femmes donnent le jour à des
enfans qui ressemblent à leurs pè-
res. Les richesses leur découlent de
source; ils ne connoissent point l’art
de guider un vaisseau sur l’onde ,
leurs champs suffisent à leur ambi-
tion comme à leur existence. Mais
mus ceux qui ne songentqu’à nuire ,
qu’à flanelle mauvaises œuvres , en

’ reçoivent soudain la peine de la
main de Jupiter à qui rien n’é-
chappe. Souvent un peuple entier
est puni des crimes d’un seul mor-

tel, et le ciel leur suscite par une
influence fatale la famine et la
peste. On voit tomber les hommes;
les femmes nienfantent plus , et les
familles se perdent par la volonté
des Dieux; les armées sont mises
en déroute , les insectes ravagent
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 ’ les campagnes, la mer engloutit

des Hottes entières.

O Rois, c’est à vous sur-tout de

respecter la justice, car les Dieux
qui sans être vus se mêlent tous
les jours au milieu des hommes,
découvrent les iniquités qui brisent
l’innocent et les négligences cou-

pables que nous avons pour le ciel.
Ils sont innombrables sur la sur-
face (le la terre ces Dieux gardiens
(les humains, qui slenveloppent de
l’air humide, et qui se répandent

par-tout. La justice est une Vier-
ge: elle est fille de Jupiter, elle
est belle et re3pectable même aux
habitans du ciel; et quand on la
1316553, quand on lui fait la moin-
dre injure, pleine de confiance,

....1
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l ( 48 )elle va se plaindre à son père de
la malice des hommes; elle le prie
de faire tomber sur les peuples les A
fautes des Bois, qui dans leurs
pensées perverses s’écartent de la

droiture et prononcent des juge-
mcns iniques. Dociles à mes leçons ,
ô Rois , réformez ces jugemens de
la çorruptiong oubliez tous les dé-
tours phliques que vous avez suivis.
Iliniure que loufait aux autres re-
vient à son auteur , et tout jugement
révoltant accablera son juge. Ifœil
de Jupiter qui voit tout, qui saisit
tout, voit aussi de pareilles iniqui-
tés, puisqu’il le veut, et rien ne [lui

échappe de toutes les délibérations

qui peuvent exercer lintérieur
(Tune ville.l’0Llrmoî, f’e ne voudrois

pas .érlre réputé, juste au milieu

I dlun
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d’un peuple si corrompu; je ne
voudrois pas que mon fils eût cette
réputationjpuisque la justice de
nos jours est un crime, puisque le
plus méchant est regardé mainte-
nant comme le plus juste. Mais je
ne crois pas que Jupiter fasse en-
core si-tôt cesser de tels désordres.

M A 1 s vous , ô Perse, retenez
bien mes préceptes 5 approchez
votre cœur de la justice; oubliez la
violence: c“est le Souverain des
Dieux lui-même qui vous en fait
la loi. Laissons aux poissons, aux
bêtes féroces , aux oiseaux sangui-

naires la fureur de se dévorer,
puisque la justice ne leur a pas été
actordée. Mais nous, le Ciel nom
adonné cette vertu ,13 plus grande

EU



                                                                     7g ,,.;.. .4M

l Q) Il à“);
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(le tontes. Celui qui la cannoit et
qùil’annence hautementèn public ,

Verrat tomber d’en haut tous les
biens sin- lui; et celui qui “lui por-
tera atteinte par le mensonge et le
parjure, en éprouvera l’infaillible.
peine , et sa postérité après lui sera:
plongéë clans l’obscurité la plus

déshonorante; tandis que la gêné;
ration de l’homme. juste franchira
les siècles, et propagera sa gloire;
Bien pénétré de cette grande ma-

xime, je vous l’aimonce à vous,
insensé Piersé. Rien n’est plus fa-

cile que de sèlaisser aller à la ma-
lice: savpenle est aisée 5 elle est sans:

. notre main. Mais’les’ Iniindrlels .
ont placé lai-sueur devant. la verni,

x .et le chemin qui nous mène a
elle ,esit. bien esce’rpé; biez; long, i

0

n--, H..-
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Cegémïa’gt agneau-e qü’onw

les premières bfuféàigg

devienç pénibrqr I

ce la sàg , w ’toutes æËqctîow lâœâweœ “a - î;
Qu’il doit fmÎ/ûîçzord r de qu’il est r

à n   Mmkamm. “lm me de bien «est celui“

gui suit les meilleurs consens. Mais 4
J pelai (“i935 m i ’üggâse à? c

1duite “aux i Énigmyf.   , , lag’isdesxgutræ”çat mWânatiÆaï Ç , -   Ï

“la talweg Vans donc, ôl’erséë, x
comme mm, enfant du Cie! , sui.-

vez meslleçons , et travaillez si ami
damnent 11:19 la llaim vous prenne. K
in horreur, et que la blonde Céa

“ - E s ,,   A,



                                                                     

. nôtre main. Mais“les. Ilnxnortels J

. . ( .5051;
(le tontes. Celui qui la connoît et
qui l’annonce hautement en public ,

verra tomber d’en haut tous les
bienssnr lui; et celui qui “lui por-
tera atteinte par le mensonge et le
parjure, en éprouvera l’infaillible’

peine, et sa postérité après lui serar

plongée dans l’obscurité la plus
déshonorante; tandis que la géné-

ration de l’homme juste franchira
les siècles, et propagera sa gloire. v
Bien pénétré de cette grande ma-

xime, je vous l’annonce à vous,
insensé Persé. Rien n’est plus fa-

cile que de selaisser aller à la ma-
lice : sa pente est aisée;elle est sous:

ontilplacé lavlsueur devant la, Vertu ,

et le chemin “qui nous mène t
elle ,eslt. b ien escafrpé , bien long, t

Q

, N31
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Cependant à mesure (m’ont: ÂnÇhît

les premières hautëlîrsr-Ëlw rai/te
devient mon) pénibl’è, 1 hièîlesqàe

soient èncz’ïe ses diHîcnÇàléS-

. Iv p “à ’ I I,  .14 a 55,955 Le pïy’parûut est
ceËua’ que la Salsî’ “v guide dais

toutes 395 acliousgqlli éohàüi’œ ce

qu’il don [aire/fraîhord , ce qu’il ost

3th? ânrnpçyï (la réberx’er’qour la

-.ti1c-*. un“; mue de bien “St CGin
qui suitles lireîîleurs consens. hiais

. 1

3*.-

: celm qm 113m sa sagesàg dg, (ou: V
duiœ ,. ni xguib. mm, mig”; - (a;
avis des autres , est un “MN” mutila

sur la terre. Vous dans, ô Pmsé,
comme moi, enfant du Cie] , sui-
vez mes leçons , et travaillez si ar-
demment que la faim vous prenne.“
en horreur, et que la blonde Cé-

E a ,
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, ( 5: ) .rôs rçmplisse vos greniers ; car 1a
faim 6st tuuiours la compagne de
l’homniiç oi5if, et l’homme oisif

est égaldment odieux au“ Ciel et à
la terre “ce n’est qu’un frelon mé-

. prisable ei- privé d’aigmllou , qui
s’engraissei laïquement du travail.
des abeillçse-Qr’availlez avec raison

, pour iemplir Vucâgrangf’s dans le
* .Iemps. Un homme! laborieuv “ont

V «â augmbntcr ses “(empalant Ct croître
i son abondance : il ès: aimé des
x! Dieux , il est aimé ripa hommes.

i çQn déteste “lbisiv’ielé : le travail est

“toÙjüqlu-s dorsaux , et la paresse est

un oppiobre. En lrava iliant , l’hom-
me; oisif lui-même qui verra votre
maison s’enrichir, Sera piqué d’é-

mulation ; vous amasserez des (ré-

sors, de la. vertu, de la gloire;
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Avous serez semblable à un Immor-
tel; vous n’envierez point la for-
tune d’autrui; vous ne devrez qu’à

vous votre subsistance. L’indlgent
est toujours dominé par une sorte
de honte; houle qui peut faire du,
bien comme’elle peut faire du mal;

honte qui conduit à la pauvreté
comme elle’ laisse encore le cou--
rage de ravir leurs richesses aux
autres. Mais les richesses desirables
ne sont pas celles qu’on ravit , ce
sont celles que l’aide du Ciel et
nos mains nous procurent. Car le
méchant qui dépouille un malheu-

reux de ses. trésors , soit par la
force , soft. par son éloquence,
comme nous en V0301“ tant d’ex.

.emples dans le monde; le mé-
Chant qui commet un pareil crime

E 3
Q
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par lappât du gain , après avoir
chassé toute pudeur de son aune ,
en est bientôt puni par les Dieux ,
qui répandent des ténèbres sur sa
vie , qui éteignent sa famille , qui
ne lui laissent que pour peu de
temps la jouissance de son brigan-
dage. Ce crime est aussi grand que
celui qui assassineroit un suppliant
ou son hôte , qui monterait sur le

’ lit de son frère et souilleroit sa
femme de ses embrassemens illé-
gitimes; que celui qui tendroit des
pièges perfides à de malheureux
orphelins , qui accableroit dlinjures
et de paroles outrageantes son pro-
pre père sur le seuil de la vieillesse.
Certainement Jupiter , dans sajuste
indignation , ne manqueroit pas de
faire retomber sur une fête Si cri-
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minellè e châtiment qu’elle méri-

teroit. Ne laissez jamais aller votre
ame imprudente à de pareils at-
tentats. Offrez toujours pour votre
part. des sacrilices aux Immortels
avec un cœur ,chaste “et pur;.brû-

le; en leur honneur la meilleure
partie des victimes, Offrez-leur en-
core des libations fréquentes , (Hf-,1

lorsque vous serez prêt à vous li-
vrer au sommeil , soit lorsque
la lumière sacrée reparaîtra sur
la terre , afin qu’ils soient favo--
ululement disposés pour vous , afin

que votre fortune soit loulours
heureuse autant que la fortune des
autres. Invitez votre ami à vos fes-
tins , et laissez-là votre enneml.
Invitez sur - tout vitre v- isin le
plus proche z car c’est toujours le

9’

«il
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premier qui , sans se donner le
temps de prendre sa ceinture,vient
vous apporter des secours au moin-
dre accident qui vous arrive, tan-
dis que vos parens restent avec
leurs ceintures. Mais autant un voî.
sin vertueux est un trésor , autant
celui qui est mauvais est une peste
fatale. Jamais il ne vous meurt un
bœuf, que quand vous avez unl
voisin qui vous hait. Mais ayez la
même mesure d’obligeance pour
celui qui vous aime; (“câblez mê-

me celte mesure, si vous le pou-
Vez , par le besoin que vous avez
de lui, et vous le reverrez toujours
arriver à vous avec le même zèle.

NE cherchez pas des profits illi-
cites :vvos pertes égaleroient votre

à

/
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,gaîn. Aimez qui vous aime ; se-
courez qui vous secourt. Donnez
à qui vous donne ; refusez à qui
vous refuse : c’est la loi de la na-
ture. Le don est un acte de vertu 5
la rapine est un acte de crime et
de scélératesse. Quiconque donne

du seul mouvement de son aine,
est toujours ravi , toujours charmé
de lui-même , quelle que soit la.
grandeur de son don. Au contraire,
celui qui peut s’oublier au point de
voler , en a l’aime continuellement
agitée , quelle que soit la modicité

de Sun larcin. En ajoutant peu à
peu à votre fortune , ce peu que
vous répétez devient beaucoup, et
ces accroissemens successifs éloi-
gneront de vous la faim cruelle.
Ce que vous avez une fois mis en
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dépôt dans votre maison , ne vous
inquiette plus. Il, vaut mieux lly’
avoir déposé que de lavoir laissé

dehors ; vous le retrouverez plus
aisément que s’il étoit loin de Votre

main. Voilà ce que je vous recom-V,
mande. de bien méditer. Rassasiez-
vous du commencement du ton-
neau r et rassasiez-vous encore de
sa En 5 mais il faut en ménager le
milieu : car ce n’est pas la lie qu’on

doit attendre , quand on veut être
économe. Il s’utiit d’assurer son

gage à votre ami. Même en jouant
avec un frère, il faut avoir un té-
moin, La crédulité ne perd pas
moins les hommes que la défiance.
Nlallez pas vous laisser séduire par
la femme qui vient à vous’ en dé-
couvrant ses cuisses iuSqu“à la cein-
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titre , en vous caressant , en vous
excitant à la volupté, en vous de-
mandant votre demeure : car se
confier à une courtisanne , c’est se
confier à un voleur. Un üls unique
conservera son patrimoine en me-
nant vos troupeaux dans les gras
pâturages; vous verrez par-là vos

,richesses s’accroître dans votre mai-

son , et vous ne mourrez que dans
la plus grande vieillesse en laissant
un second fils. Jupiter pourra clon-
net à diantres. une fortune plus
grande ,i mais les peines croissent
en proportion avec les biens. -O
mon frère , si vous voulez vous .
enrichir , n’oubliez pas qui] faut
sans cesse ajouter le I travail au

travail. l lFin du Chant premier.
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NOTES
Sur le premier Chant des Œuvrcs

et des Jours.

H É s I 0D E , en intitulantson poëme

les Œwres et. le: Jours , a voulu
faire entendre 1°. Parme mot Œuvres
que l’agriculture n’était pas un art
oisif qui pût s’apprendre à l’ombre, in

wiki umbratili, mais qu’elle demandoit
de l’action corporelle et le travail des
mains. 2°. Par l’expression de Jour: il

- a prétendu nous montrer que chaque
opération de là campagne devoit être l
faite en 30:1 temps.

IL développe dans ce premier chant
(les principe. généraux et des préceptes

sur les mœurs , sur la justice , sur la
religion, que Boileau a raison d’àppeler

d’un?“
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l’utile: leçons. Il entremêle sa moral.

de tableaux charmans, qui ont fait
dire à Quintilien qu’il méritoit la pal.

me dans la genre gracieux. Le premier
I de ces tableaux est l’hismïrc de Pan.

dore, dont la fraîcheur égale ou sur-
passe tout ce que l’AnI’iquité a de plus

délicat. Rien n’est plus ingénieux que

cette ûction par laquelle le Poëte sup-
Pose que Jupiter avoit caché le .feu
sacré, c’esbà-dire, la vérité, et que
Prométhée l’ayant découverte, il en

avoit mèmtré aux hommes toute la
beauté. Mçlheureusement pour en dé-
goûter le monde, pour quiJa “vérité
n’étoit pas faire, Jupiter lui envoya

’ Pandore, c’estPà-dire, la Volupté,

dont les attraits ravissansfnleverept
tous les cœurs, et Êépandirent tous les

maux sut-1a terre. Prométhée est l’em-

blème du Sage, ou de la Râison qui.
se Linteau garde contre la Volupté“

F

”l



                                                                     

( 62 ) I
i. Épiméthée au “contraire est la figure de

ce penchant secret qui nous porte
intérieurement aux plaisirs. Jupiter
a caché le feu sacré, qui exprime non
seulement la vérité , comme nouere-

nons (le le dire , mais encore cette
pénétration de l’esprit qui découvre et

perfectionne les arts. C’est aux hommes
de l’aller découvrir encore , .à l’exemple

de Prométhée. C’est ce que tente de
faire Hésiode dans ce poëme.

PRESQUE tous les Poëtes Latins
ont imité cette fiction charmante, mais
nul n’a*pu atteinrlre jusqu’ici à la
gracie de l’original. Nous pouvons dire
la même chose de la description des
quatre âges du monde,- bien supérieure
à celle d’Ôvide, qu’on peut voir au

’ premier livre de ses Métamorphoses:

auna prima sala est au”, etc. La
Fable du Rossignol et de I’Epervier
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est pleine de sens et d’élégance. Le
Rossignol exprime ici les Savans et le:
Sages.

T R 0 I s hommes du plus grand mé-
rite et fort versés dans la littérature

’ grecque, nous ont laissé des notes
latines. sur Hésiode : ce sont Vinet,
dont j’ai déjà parlé; Philippe Mé-

lancthon, ce disciple si doux du fou-
gueux Luther , et Jean Frisius , qui a
fait beaucoup d’honneur à la ville de
Zurich, sa patrie : on. peut les con;
sulter, mais leurs explications sont
souvent insuffisantes; et les mœurs,
les usages, les manières de la vie
.champôtre de ces tenips reculés ne
nous sont pas assez connus. Il y a,
dans ce premier Chant, des traits
que les hommes les plus habiles ne
pourroient être sûrs de saisir, et sur
lesiïuels aussi les commentateurs ont
en la prudence de se taire. Ce sont
ces diŒcultés qui ont empêché de tra-

.   F 2
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duire Hésiode. Tout le monde 1è cite ,
et très-peu de personnes le litent par
cette raison. Mais en continuant noue
travail sur ce poëte, nous aurons
encore occasion «le parler de lui dans
les notes nécessaires qu’exigent ses

ouvrages. -
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CHANTIL

U A N D les Pléiades , célestes
tilles d’Atlas , paroitront sur l’ho-

rison, commencez à moissonner, ,
et quand elles commenceront à .
disparoitre , labourez. Elles restent
cachées llespace de quarante ipurs
et de quarante nuits; puis on les
Iapperçoit rouler dans le Ciel avec
l’année , lorsque les moissonneurs

aiguisent leur fer. Telle est la règle
générale des champs , pour ceux
qui habitent les côtes de la mer ,
et pour ceux qui cultivent les val-
lées tortueuses et abondantes qui
en sontéloignées. Soyez nud quand “

trous semez, quand vous labourez ,

F 3
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quand vous moissonnez. Il faut
donner à là terre , dans son temps ,
la semence convenable , afin que
vos bleds croissent aussi (lins le
temps, et que vous ne soyez pas
Oljllgé d’aller mendier votre sub-

sistance , comme vous êtes venu
. dernièrement me la demander; car
je ne vous en donnerai plus,je ne
vous en prêterai plus. Travaillez
plutôt, insensé Persé, aux ouvra-

ges que les Dieux nous ont im-
posés; et ne vous exposez pas da-
vantage à porter vos plaintes daim-
le v. isinage àvec votre femme et
vbs enfans désolés : vous n’exclua-

riez plus llintérôt. On soulagera
peut-être trois ouvquatre fois votre
misère; mais si vous revenez cn-
oore , vos passeront perdus , et
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vous ne direz que des paroles vai-
nes : on se moquera de votre élo-
quence. Je vous conseille de trap
vaillent pour acquitter vos dettes ,
et pour éviter la faim. Ne perdez
jamais de vue votre maison , votre
femme , votre bœuf laboureur.
Ayez une servante qui ne. soit pas
mariée pour suivre vos troùpeaux.
Que tous les instrumens nécessaires

au labour soient toujours en bon
état chez vous; jamais n’en de-
mandez à vos voisins : ils vous re-
fuseroient , et vous seriez dans la
peine. Le temps voleroit cepen-
dant , et votre ouvrage ne se feroit
pas. Ne remettez jamais au lende-
main les choses nécessaires 5 car
l’homme qui fuit le travail ne rem-
plira jamais son grenier. Dilférer,

l

un , A A341



                                                                     

( 63 I
dast ajouter l’inquiétude au travail.

Le temporiseur se bat contre lui-

mame. IAI N51 lor5que la force du So-’
leil brûlant commence à décliner
par le serein et les pluies de Fau-
tomne , que le corps humain de-
vient plus sensible aux impr «ssions
de l’air , que les chaleurs mou-
rantes lui deviennent nuisibles , et

. que la nuit se prolonge pour son.
sommeil , enfin , lorsque les feuilles
se détachent de leurs branches et
jonchent la terre , dast le temps
d’aller couper dans les forêts les
bois nécessaires pour les travaux

l du printemps Creusez un mortier
de trois pieds en tous sens, et faites
un pilon de trois coudées, avec un
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ais de sept pieds qui soit très-con-
venable. Taillez encore un mar-
teau de huit pieds , marquez une
courbure de trois palmes pour un
char de dix branches. Courbez de
plus beaucoup d’autres pièces de
bois, et sur-tout un coutre de chêne ,
si vous pouvez en trouver un dans
la forêt, sur les montagnes ou dans
les champs , assez forbpour assu-
jettir vos bœufs laboureurs. Rap-
portez-le précieusement à votre
demeure : c’est l’instrument le plus

nécessaire que le serviteur de Cé-
rès attache avec des clous au mau-
che de la charrue. Quand vous au-
rez apporté à votre habitation tous
ces bois déjà préparés», ne vous

donnez point de relâche que vous
n’ayez construitdeux charrues bien

x
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dentelées et bien ramassées , parce

que si vous en brisez une , vos
bœufs en retrouverontsur leclxamp
une autre. Il faut que les manches
en soient faits delaurîer ou d’arme ,

pour avoir la résistance nécessaire.
Le timon sera d’yeuse , et le coutre
de chênesAyez deux bœufs jeunes ,
de la même taille et du même âge ,
pour qu’ils, tirent toujours en forces
égales , et de peur qu“en se déve-

loppant en oppnsition , ils ne bri-
sent la charrue en creusant un sil-
lon , et ne laissent votre ouvrage
imparfait. Que celui qui les guide
au labeur ait quarante ans , et qu“il
fasse disparaître en quatre bou-
chées tout le pain de son souper,
pour qu’il ait la force de tracer tous

ses sillons droits et profonds, et

. . u, g“4:4 L n...4....,.4..,......-Æ4.:ur-
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qu’il ne regarde plus aux plaisirs du

jeune âge , mais qulil soit tout en-
tier à son travail. Plus jeune, il ne
répandroit pas la semence avec tant
d’économie , il n’éviteroit pas avec

le même soin de la répandre deux
fois dans le même sillon : car un
jeune homme laisse toujours en;
voler son aine à ses jeunes inclina-

tions. hCo N s I D É n E2 attentivement

le point où les grues reviennent
tous les ans faire retentir les airs
de leurs voix bruyantes. C’est l’ins-

tant du labour , et le.prélude de
l’hiver ; c’est l’infaillible enviant-cou-

reur des pluies 5 c’est le temps où
l’on se ronge d’inquiétudes , et où

l’on est forcé de garder à l’étable

s.
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les bœufs courbés sous le travzül.
Quand les pluies sont passées, il est

facile de vous dire :Donnez - moi
une paire de bœufs et un chariot ;.
et il est facile ausside nlen plus
vouloir, quand vous y consentez :.

i le travail cependant appelle ,les
bœufs. Un homme intelligent dit:
Faites un charibt ; et l’ignorant ne

sait pas qulun chariot demande cent
pièces de bois , qu’il faut avec grand

soin tenir en réserve dans la mé-
tairie.

Q U A N D le temps du labour est
revenu pour les mortels , allez auxh x-
champs avec vos fidelles serviteurs
en devançant l’aurore 5 retournez
la terre humide et tiède ,. afin que
ses flancs retiennent la semence fié;

coude 5
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condo 5 retournez - la de plus une
printemps , retournez - la même
dans l’été. Semez le champ léger

qui s’est reposé un au : c’est le

moyen de détruire les charmes fu-
nestes, le moyen d’appuiser la faim
de vos enfans. Adressez alors vos
supplications au Jupiter terrestre ,
à la chaste Cérès, et priez-les de
multiplier vos moissons , lorsque
d’une main vous commeuœrez à

toucher le manche de la charrue,
et que de l’autre vous ferez sentir

i liaiguillon à vos bœufs. Quand nous
les verrez traîner à raide de leurs
courroies nerveuses le chêne qui
sert de limon , placez derrière vous
un serviteur intelligent, armé d’un

hoyau pour recouvrir la semence
et pour donner de l’embarras aux

G
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oiseaux voraces; car Pindustrie est
le salut des mortels , comme la né-
gligence est leur destruction. Par
Votre travail, bientôt “vous verrez

vos nombreux épis faire pencher
vers la terre leurs tiges chance-
lantes ; et , si les Dieux daignent
couronner vos travaux , vous dé-
truirez encore les insectes malfai-
sans , et vous regarderez avec com-
plaisance votre abondante récolte
rentrer dans votre grange. Vous
gàgnerez , de Cette maniere , le re-
tour du printemps, sans avoir be-
soin d’implorer pourtvivre le se-
cours de personne : vos voisins au
contraire auront besoin de vous.
Mais si vous ne semez votre terre
féconde que lorsque le soleil nous
donne les journées les plus courtes ,
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votre moisson légère ne remplira
pas vos vœux: une corbeille suHira
pour la contenir , et vous ne ferez
point de jaloux. Les Dieux cepen-
dant disposent quelquefois différem-
ment des choses; mais c’est ce que
les mortels ne sauroient prévoir.
Néanmoins , quand on seine trop
tard , il est encore un remède 2 pour
kirs , des liinstantqulon entend èhanu

, fer le coucou dans le Feuillage d’un

chêne , et que toute la terre est ra-
- vie de llenlendre , s’il survient une

pluie de trois jours isans disconti-
nuer, de manière qu’un bœuf ne

laissr plus la trace de son pied sur
la poussière, les semences tardives

ne rappdrteront pas moinsique les
semences précoces. C’est à vous de

retenir toutes mes leçons , et de .

62
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prévoir le retour du printemps et
la saison des pluies.

Q U A ND l’hiver arrive , il faut
se tapir dans un réduit d’airain ,

dans un foyer de chaleur , pour
éviter le froid qui vient saisir les
malheureux mortels. C’est pour
cette saison cruelle que l’homme
industrieux doit pourvoir sa de-
meure. de provisions , pour ne pas
avoir à souffrir en même-temps la

- I rigueur de la pauvreté et la rigueur

du froid : il faut écraser ces deux
monstres. Mais au lieu de les com-
battre, le paresseux se nourrit d’un
vain espoir , et c’est un mal de plus
qu’il ajoute à sa misère : cet espoir

chimérique éternise sa peine , et
l’attache à sa chaise , lorsque le né-
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cessaire lui manque. Mais vous,
dès le milieu de l’été , (lites à vos

serviteurs z L’été ne durera pas

touiours, faites vos, nids; c’est à
présent qu’il faut vous garantir du

mois de Janvier , de ces jours ri-
goureux si fatals à nos bœufs et à
nous; de ces glaces elfrayantes ,
dont le souille de Borée hérisse la
terre ; de ce Borée lui-mème qui
traversant la Thrace sur la vaste
mer , vient ébranler la terre de son.
souille glacé , faire trembler n’os

montagnes et nos bois, déraciner
nos chênes sourcilleux , lancer nos
pins alliers au fond des vallées , et
ne cesser de mugir dans nos champs
dont il fait sa demeure. Les bâtes
féroces , pénétrées de froid, ra-

mènent sous le ventre leur queue

G3
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engourdie , et Celles qui ourles
toisons les plus épaisses rien sont
pas exemptes. Ce froid mortel perce
à travers la pean du bœuf, a tra-
vers celle de la chèvre et die tous
ses poils. La force de Borée ne pé-

nètre pas de même les fois-ms des
brebis,.parce qu’elles ont un an;
mais il se fait sentir au vieux bélier

. courbé. La tendre agnelle, vierge
encore et ignorant les doux jeux de
l’amour , en est préservée, parce
qu’elle reste couchée sous le ventre

de sa mère , bien nourrie de son
lait, bien lissée de sa langue cares-
sante; mais elle ne peut se garantir
du polybe qui afflige son pied dé-
licat sur une terre si glacée , dans
une demeure si triste. Le soleil
n’offre point de pâturage à ses yeux 8

--aas.x. r..-
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il ne brille que pour les peuples
noirs , pour les cités de I’Ethiopie;

il ne se hâte pas de revenir tourner
autour de la Grèce. Et cependant
les animaux que la nature arma de
cornes, ceux qui nem ont pas et
qui couchent dans les forêts, grin-
çant misérablement leurs dents ,
s’enfuient dans le renfoncement
des bois , tous attaqués du même
fléau , cherchant des abris, quelque
antre dérobé , quelques Hancs de
Imontagne:sem1nlablesà un homme
qui auroit les reins cassés , les ver-
tèbres rompties, et dont la tète se-

t roit douloureusement penchée vers
le pavé; semblables à cet homme,
les tristes animaux des bois mar:
chent en tremblant , et fuient la
neige qui les morfond.



                                                                     

( 3° )

M AI s je vous ordonne à vous,
dans cette affreuge saiison, de vous
bien munirle corps, de vous enve-

n lopper d’une molle tunique, de vous

couvrir d’un manteau qui descende
à vos talons z ajoutez des Vêtemens
sur vos vêlemens, couvrez-vous en
iout le corps , pour ne pas trembler ,
pour ne pas frissonner, pour ne pas
vous engourdir. Entourez vos
pieds de la peau d’un excellent
bœuf,etfaites-en rentrer tous les
poils dans l’intérielr de votre
chaussure. Dès la première im-
pression des frimat53 garnissez vos
épaules de peaux de chevreaux
de la première portée, Que vous
àllacherez avec une lanière de
bœuf , pour vous préserver de la
pluie. Sur voire têle ayez un cha-
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peau bien préparé et bien large,
pour tenir vos oreilles à l’abri de
l’humidité : car. rien n’est plus

froid que l’aurore sous le souille
de Borée , et rien de plus mortel
que l’air du matin , tombant du
ciel étoilé sur la terre et ramassant
toute l’humidité des fleuves, qui
s’élève alu-dessus de nos tètes où

le poussent les vents et les tem-
pzïtes, avec des intervalles de

-pluiz-s glaciales que Borée détache

(les nuages. i

i D A N s l’appréhension des maux

qui pourroient en résulter pour
vous, quand vous aurez fait votre
travail du dehors , rentrez dans
votre maison, et ne vous exposez
pas à vous laisser pénétrer d’une
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humidité malfaisante, évitez un
danger si fatal, ’car ce mois est
le plus redoutable de l’année,
aussi redoutable pour les hommes
que pour les oiseaux..Il faut alors
donner aux bœufs la moitié de
IGur nourriture ordinaire, il faut
en donner un peu plus aux
hommes : car les nuits sont
bien longues. Observez crotte éco-
nomie que nous dicte la nature,
jusqu’à ce que la terre , notre
mere bienfaitrice, recommence
à nous prodiguer tous ses fruits.

SOIXANTE iours après cette
conversion du soleil, lorsque Ju-
piter a ’completté le règne de
lihiver , le. brillant Arcture aban-

Vdonnant les flots immenses de
x
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l’Océan, commence à paroître le

soir sur noire horison. Après
lui la (me de Pandion , l’hirondelle

plaintive, revient se montrer à
nos regards avec le printemps
nouveau. Prévenez - son retour
pour tailler la vigne; c’est le
temps le plus favorable. Mais
lorsque la tortue qui porte avec
elle sa maison , monte de la
terre sur les plantes en fuyant les
Pléiades,ce n’est plus le m ment
de fouir la “vigne, mais celui .d’ai-

,guiser la serpette, et d’exciter vus
Serviteurs à ce nouveau travail.
Fuyez alors l’ombre de vos chau-

’ mières et votre lit au lever- de
Taurore,au temps de la moisson,
et qùand le soleil- appuie déja ses
rayons brulans. Hein-vous au com

«aréisme 4o
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traire, amassez vos moissons dans
votre grange, en vous louantl
avec l’aube brillante, afin dlavoir
le temps de travailler : l’aurore
vous divise la journée en trois paris;
l’aurore vous avance la route; elle
vous avance l’ouvrage; l’aurore en

revenant embellir le monde, rani-
me les humains et rappelle les
bœufs au joug. i

MA I slorsque le chardon est en
fleurs, et que la bruyante cigale,
perchée sur un arbre, siHle ses
chants aigus en développant ses
ailes Hans les chaleurs excessives,
dans ce temps où les chèvres sont
grasses , le vin délicieux , les
femmes fort amoureuses et les
hommes très-faibles, parce que

’ le
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le brûlant Sirius leur déssèche la.
tête , les genoux, toute l’habitude du

corps; recherchez alors la fraîcheur
des grottes, buvez du vin de Biblis ,
nourrissez -vous de fromages, de

’lait’de chèvre qui u’alluite plus,

de ’iande des jeunes génisses qui
“dévorent les arbustes, de celle des

endres chevreaux. Assis à l’ombre

prenez ces repas que vous accom-
pagnercz (le vin noir 5 et quand
vous aurez satisfait votre appétit,
tournez votre visage contre le vent
tempéré , approchez d’un ruisseau

limpide qui coule sans fin , puisez,
à cette source Pure, mêlez-y un
quart de vin , ordonnezïi vos es-
claves, quand l’astre prédominant
de l’Orion commencera à paraître ,

de battre les dons sacrés de.Cérèi

H 0
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dans un lieu bien exposé au vent
et dans une aire bien cimentée.
Quand vous aurez mesuré ce grain ,
déposez-le soigneusement dans des
vases convenables; puis, après que

iVOUS aurez rancette recolle , je veux
que vous preniez un serviteur qui
n’ait pas de maison , et que vous
cherchiez une servan le sans eufuns;
car celle qui en traîne à sa suite est

trop importune. Procurez-Vous en-
core un chien redoutable, et ne lui
ménagez pas sa nourriture , de peut
que pendant votre sommeil un vo-
leur ne vienne vous ravir vos sub-
isiAancesn Remplissez vos granges
de foin et de paille pour la “Lion-
sommzltion nécessaire de vos bœufs

et de vos mulots, afin que vos ser-
viteurs tranquilles sur le sort de
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ces campagnons de leurs “uvaux ,

nim m un eu laisser re. oser eux-

P P .mêmes leurs chers gcnôux.

MAIS lorsque i’Orion et le
Sirius seront parvenus au milieu
du Ciel, et que I’Auisore :aux doigts

- de rose se trouvera èn’ regards avec
l’Arcrure, ô Persé, cueillez toutes

vos grappes; exposez-les pendant
dix jouis ici’pmdnnt dix nuits ah
soleil; mettez-les ensuifé à l’ombre

cinq jom’s et cinq nuits seulement ;
et le sixieme jôur , puisez-eu des
îibalions pour le Dieu Bacchus qui
répand la joie dans le monde. Mais
des que les Pléiades, les “yacks
et rustre prédominant de l’Orîon

ne paroiîront plus, n’oubliez pas

que c’est là le temps du premier

H2
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labour : il faut faire suivre 511,3 terre
le cours de l’année.

SI vous voulez essayer la navi-
galicn périllonse dans le lcmps que
les Pléïup’es fuyant ce! Orion ter-

riblç mm se plongèr dans la mer
obscure, votre navire sera 1mm
pu les vents impétueux. Gardezà
yens bien de tenir alors, lia mer que
les vaguos noircissent ; labourez
Mulot la terre dans (tasmaniens
orageux ,,com1ne iç vous Pardonne;
irannezïyolre navire à la rada, .et
chargez-le de pierrés dans toute
son étendue, pour qu’il résiste à la

fureur des vents destructeurs du
continentgég0111lez bien la sentine,

dans la crainte que les pluies ne
réduisent vos bois en pourriture 5
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rapportez soigneusement dansvotre
maison les cordages et les agrès , et
ne manquez pas de bien replier les
voiles , qui sont les ailes des na-
vires; suspendez votre gouvernail
alu-dessus de laifumée , attendez
enfin un temps plus favorable pour
la navigation ; et alors retrainez

l dans la mer votre solide bâtiment“,
chargez - le d’effets précieux qui
vous vaillent des trésors à votre
retour. C’est ainsi que naviguoit
jadis mon père et le vôtre , insensé
Porsé , pour corriger l’âprclé de sa

fortune. Ces! ainsi quiil arriva dans
le pays où nous sommes, à travers
l’immensité des flots , ayant quitté
ragréahle Cumes d’Eolide sa patrie ,

sur un noir navire , en fuyant non
les richesses et la fortune , mais la.

H 3
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” cruelle pauvreté que J upiterdonne

aux mortels. Il vint habiter auprès
de I’Hélicon , dans un malheureux

hameau , dans Ascra , où les hivers
sont afTreux , et les étés si désa-

gréables. l
M A 1 s vaus , ô Persé , n’oubliez

jamais de saisir le temps propice ,
sur- tout pour la navigation. Ayez
un petit bâtiment, mais remplissez-
Ie de marchandises : plus votre
charge sera grande, plus vous ajou-
terez de profil au profit, si les vents
contraires ne se déchaînent pas
contre vous. Quand vous voudrez
sérieusement appliquer votre ame
imprudente à la navigation pour
éviter la faim si affreuse , je vous
préviendrai par mes leçons des
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moyens qu’on emploie contre les
vagues retentissantes , quoique je
connoisse peu Part de conduire un
navxre; car gainais )e ne me suis
avancé en pleine mer , et je n’ai
jamais été qu’en Eubée en venmft

de l’Aulide , où les Grecs furent si .
long-temps retenus parla tempête ,
lorsque (le la Grèce sacrée ils por-

toient les armes contre Troie qui
avoitles plus belles femmes (le la
terre. Pour moi, ilavois fait ce
voyage , et favoîs passé dans la
Chalcidc pour y disputer les prix
de l’illustre Amphidamas. le eus
pour émules de jeunes Grecs ma-
gnanimes : la lice s’ouvrit, m:- s vers

remporteront la victoire , etjlolJtins
un trëpîed (lot , dont je fis hom-
mage aux Muses de llHélicon, qui
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çons des chants harmonieux. Cest
à cet unique trajet que se réduisent
toutes mes courses maritimes. Ce-
pendant je vous révélerai la sagesse

du Dieu qui lance. la foudre 5 car
les Musc-s mont formé à la com-
position dcs chants divins.

CINQUANTE jours après la
conversion du soleil, lorsque Télé

tire à sa fin et que le temps de- t
vient laborieux , c’est le moment-
favoralile à la navigation ;.el vous
Êtes sur de ne pas briser votre vais-
seau, (le ne voir aucun de vos com-
pagnons englouti dans les liois , à
moins que de sa propre volonté ,
Neptune on (ébranlant la terre ,
ou le Roi des Immortels lui-même
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- sont les suprêmes arbitresdes biens

et des maux , ces ineffables Diemë,
Dans ce déclin dola-saison, les
vents sont faciles, la mer est frai-l
table ct calme : voilà le moment de
traîner, à l’aide (les vents, votre
navire dans la plçine mer , et d’y

bien placer ioule sa charge. Mais
hâlez-vous de reVenir bientôt à vos
foyers : n’attendez pas le vin non-
fveau et les dernières pluies (le l’au-
.tomue ,» ni l’hive r. qui s’avance , ni

les vents impétueux qui soulèvent
les flots , qui suivent toujours les
inondations de; l’arrière-saison , et

qui rendent lamer si dillicile.

ON reprend la navigation au
printemps , lorsque l’homme voit

jl
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poindre à liextrémité du. figuier
des feuilles aussi peu sensibles que
les pas d’une corneille sur la terre;
mais la mer niest guère praticable
alors. Telle est la navigation du
printemps : je ne l’approuve point,
elle nlest pas agréable à mon ame ,
parce qu’elle est dangereuse; diHî-

cilement vous éviterez ses funestes

hasards. Cependant les hommes
ont la folie d’en courir les risques;

car llargent est le Dieu qui inspire
les malheureux mortels : mais rien
n’est plus déploralzle que de périr

au milieu des flots. Phur vous préf
server de ce malheur , je vnu; or-
donne de graver toutes mes leçons
dans votre mémoire; Gardez-vous
bien de confier toute votre fortune
au Caprice de la mer, réservez-en

t

- z
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la meilleure par! dans votre mai-
son ; car il seroit malheureux de la
voir périr loule entière au milieu
de cet élément terrible , comme il

seroit malheureux (le voir rompre
llessieu de volre char , et briser
toute la charge. précieuse qu’il por-

te. Soyez modéré , et saisissez lou-
iours l’occasion : voilà la prudence.

MARIEZ - vous (le bonne
heure , un peu avant trente ans ,
fort peu de temps au- delà : que
votre femme atteint depuis qua-
îre ans la puberté, et ne vous joi-
gnez d’amour que dans la cinquième

avec elle. Choisissez-la vierge , afin
de pouvoir lui donner des mœurs
chastes. Donnez la préférence a
celle qui habite le plus près de

1

-7 ,mæ-væew-wçvv *’ i; 7“’ ’ ’“
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vous , aprèsivous être bien assuré
de sa vertu et de sa réputation dans
le iroisimge 5 car il n’est pas de tré-

sor plus précieux qu’une femme r
pure , comme il n’est pas de fléau
plus afliteux qu’une femme déré-

glée: celle-ci consume sunsiflam-
beau un homme de cœur, elle le
précipite dans une vieillesse pré-
coce..

P R E N E z toujours en considé-

ration les Dieux immortels. I Ne
traitez pas votre ami comme Vous
traitez votre frère. Ne lui faites ju-
mais tort le premier; n’employez
point le prestige de la langue pour
le tromper. Si clest lui qui vous fait
tort ou par ses paroles ou par des
faits , ne lui infligez quedeux pu-

n1l10ns :
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nitions z qu’illreconnoisse sa faute;
rendez-lui ensuite votre amitié, et
que tout soit oublié 5 car souvent
un ami rend son ami bienpmalheu-
reux :que votre visage ne garde
jamais contre le vôtre le moindre
trait de ressentiment.

III. ne faut pas avoir trop (l’hô-
tes , mais il faut en lavoir. Ne vous
alliez pas aux méchans , n’outragez

pas les hommes de bien. Gardez-
vous de. reprocher à personne la
pauvreté qui dégrade l’ume , et que

les Ignmortels cependant nous en-
vioient à leur volonté. Une langue
qui sait se retenir est un trésor,
et la considération des hommes de-
vient le prix de la mesure qu’elle
garde z en usant de paroles outra.-

“ I

W
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gemmes , vous pouvez être outragé

à votre tour.

NE vous faîtes pas une peine
duassîster aux festins publics, quand

dast en effet le public qui les
donne : c’est un honneur sans
être une dépense. Que ce soit
avec des mains pures que vous
offriez tous les malins à Jupiter
et aux autres Immortels des liba-
tions avec du vin noir : sans cette
pureté ils ne vous exauceront pas, ils

rejetteront au contraire vos vœux.

x
N E vous tournez pas vers le so-

leil pour satisfaire aux nécessités

I de la nature : depuis le lever de
cet àszre pur jusqu’à son coucher,

n’oubliez pas me. leçon; et ne

“A ,AM“ » a [Ma-r4
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vous abandonnez à ces besoins ni
dans les rues, ni sous les yeux du
public, ni en vous découvrant; car
les Dieux ont fait la nuit pour sera
vit de manteau à la pudeur : des!
Iersqu’il est assis, dest auprès dtun

mur ou d’un endroit bien fermé
que l’homme pieux et sage doit sa-
tisfairecelte nécessité.

En sortant des bras de votre
femme, Ïmmide encore de ses ca-
resses , n’allez past en vous décou-

vrant vous sécher devant vos
foyers : ayez plus de décence. N’al-

lez pas aussi vous donner un en-
fant en revenant d’un convoi
funèbre , mais en sortant d’un
banquet sacré.

c I n

7 j m”p’ -
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l’onde limpide diun ruisseau , avant
d’avoir impioré la Divinité qui

préside à son cours, avant d’y
avoir purifié vos.mains ; car les
Dieux font sentir leur colère à
ceux qui fruvorsonf les üeuves
sans avoir rempli celle cérémonie
religieuse; il.» la font retomberoien-
core sur leur postérité. Dans un
festin soiemnei (1-11be ùïlîfbre en

Phonneur de ces mimes Dieux, ne
v coupez pas avec le noir contenais.

désagréable superfluité de vos ongles-

Ne placez pas la coupe de libation
tin-dessus de in coupe destinéeaux
convives; car ce seroit le présage
de quelque calamité désasireuse.

Q U A NÎD vous bâtissez une
4

i
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maison, ne la laissez jamais im- .
parfaite, de peur que la sinistre
corneille ne vienne du faîte de
celle maison vous croasser quelque
malheur. Ne mangez pas, et no
vous lavez pas dans un vase qui
n’a pas eucore été purifié; car

rien ne vous seroit. plus fatal. Ne
laissez pas un enfant de douze ans
se reposer sur les tombeaux des
morts , ou soyez sûr que cet enfant
ne deviendroit quÎun lâche. Que

jamais un homme ne se baigne
dans le bain d’une femme, sil

lne veut pas en recevoir un jour
une puniti0n terrible. En assistant
à un sacrifice, ne cherchez pas à’
en révélerles mystères , ou craignez

les Dieux vengeurs. Ne profanez
pas (le vos ordures les fleuves sacrés

I 3
l, ,
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etle; fontaines divines qui portent
le. tribut (le leurs ondes dans la
mer. Evilez le poids d’une mauvaise

renommée; il est très-facile de la
lever, très-diiHcile (le la porter,
impossible de la déposer. Nulle
renommée ne périt : les peuples
la divulgent à l’envià; elle est
immortelle , puisque c’est une
Déesse.

EN observant tous les jours
par llinspection du ciel, dîtes
bien“ à’ vos serviteurs , que le

trentième du mais est toujours le
plus salutaire pour faire llinspection.
et le partage des champs; c’est

. encore celui où les juges rendent la
justice aux peuples. Les jours
nous Viennent tous :1811! sagesse de
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- Jupiter ; mais d’abord le premier de

lalune ,le quatrième et le septième
sont des jours sacrés. C’est dans

ce dernier que Latone accoucha
d’Apollon. Le huitième et le
neuvièi ’ i t destinés tous deux,

par leur grand accroissement , aux
travaux des mortels. Le onzième
et le douzième, favorables l’un et
l’aune ,mais sur-tout le douzième,
peuvent ulilement être employés,
le êermier à tondre les brebis, le
second à recueillir les abondantes
moissons. C“est dans ce dernier
qu’Aracné, suspendue dans les air5, ’

file sa lrameàla châle du soleil ,et
que la prudente fourmi remplit ses
magasins;ciest aussi celui où une
Ëmme laborieuse doit ourdir
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sa trame et donner leurs tâche:
à ses compagnes.

MAIS gardez-vous bien de
semer quand le treizième jour
commence : vous pourrez dans ce
jour planter heureusement, au
lieu que le sizième seroit fatal aux
plantations. Ilr est bon pour la
génération des enfeus mâles g mais

il est fâcheux pour les filles : il ne
faut pas qu’elles goûtent, pendant

savduré , les plaisirs de ltamour , ni
qu’elles conçoiventgce jour, au
contraire, doitêtre consacré àcou-

par les chevraux et les agneaux ,
.6! les bergers peuvent en sûreté
s’enfermer dans leurs bergeries
pour cette opération. :Ce jour
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est donc heureux pour cet objet,
pourla génération des enfans mâles ,

pour les propos mensongers et
flatteurs des amans, pour tous
ces mots si doux. qu’on se glisse
à l’oreille.

LE huitième iour il faut tuer
le chevreau et le bœuf mugissant.
Le douzième est fatal aux mulets
laborieux. Le vingtiènheœmbrassez
votre femme en plein midi, vous
engendrerez un homme prudent
et d’un caractère heureux. Le
dixième est aussi propice à la
fécondiîé. Le quatrieme nes! pas

défavorable aux filles. On peut
encore en ce jour apprivoiser-les
brebis,les bœufs aux cornes re?
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courbées, les chicns aux dents
déchirantes , les mulets infatigables ,

en les caressant de la main. Mais
tenez-vous bien sur vos gardes sur
les jours sinistres qui commencent
et finissent 105 mais : ilsaccabicnt
l’homme de douleurs. Vous pouvez

vous marier le quatrième, en
observant le vol des oiseaux bien.-
faisans; mais. évitons le cinquième

qui, pour ce lien , est nuisible et
fâcheux; czir on dit que dast le
cinquième jour que les Furies
errent dans le monde pour châtier
le Pariure, enfant maudit de la
Dispute.

L A moitié du septième,on van-
nera avPc profit les dons sacrés de
Cérès dans une aire bien unie;
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on pourra couper les bois nécessaires

pour se former un lit , pour
construire les dehors iet l’intérieur

diun navire. On ne risquera pas
de radouber les vaisseaux dans
le qualrième. Le commencement
du neuvième ne peut jamais
nuire aux mortels, et le milieu
de ce jour est plus fortuné que
la fin, puisqu’il esk bon pour
plamer des arbres et pour en-
gendrer’des hommes, et qu’il
n’est pas moinsheureux pour un
sexe que pour *I’autre. Mais peu

de personnes savent que la En de
ce jour est propice pour remplir
les -tonneaux , pour attacher au
joug les bœufs, les mulets , les
chevaux agies, et ’poixr îraîner

i un navire sur les vagues noires:
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oui, très-peu de personnes con.
noissent celte vérité. l

PERCEZ votre tonneau le qua-
trième : c’est un jour sacré sur

tous les jours, quand il est dans
son milieu. Le vingtième est ex-
cellent quand l’aurore paroit sur
la terre; il est détestable quandx
le soleil se couche.

VOILA les Jours qu’il estes-
senliel aux hommes de connaître.
Les autres sont inceitaim, nul arrêtt
du sort ne les caractérise; ils ne
produisentlni bien ni mal : les
uns les louent , d’autres les blâment,

tous les ignorent. La vvie est tour à
tour marâtreet mère. Heureux
et mille fois heureux celui qui

en
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en emploie toute la durée dans
le travail, soumis au Destin, évi-
tant le mal, irréprochable aux
yeux des Immortels!

A Fin du seconde: dçmier chant
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NOTES
Sur le second Chant des Œuyres

et des Jours.

IL est indispensable de jetter quel-
ques traits de lumière sur ce dernier
Chant, pour rendra intelligibles à nos
Lecteurs les beautés naturelles dont il
est plein. Il renferme; bien des (lilli-
cultés que les plus habiles Interprètes
ne se vantent point d’avoir levées. Ces
difficultés ont souvent fait tomber la
plume des mains du savant Mélanctllon
lui-même. Il convient qu’il y a beau-
coup d’endroits obscurs dans les Œu-
vres et les Jours; il détermine le sans
de quelques-uns, il hasarde celui de
quelques autres, il ne nous apprend
lien sur le resté. Nous allons cepen-

, ,
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dant recueillir dans cette note les In-
miëres qu’il a pu nous donner ,- les
éclaircissem’ens que nous avons tiré:

d’ailleurs, et nosl observations parti-
culières.

CE second Chant renferme les pré-
ceptes généraursur l’agriculture et sur
l’administration domestique. Le poëte
assigne d’abord , pour le temps de la
moisson et celui des semailles , tant
yom- les terres maritimes que pour
celles qui sont enfoncées dans le con-
tinent , le lever et le coucher des
Pléïades. Or , les Pléïades sont des

constellations qui sont derrière le Tau-
reau. Au mais de Juin , elles parois-
sent le matin avent le lever du soleil;
et c’est l’instant de la moisson. Au mais

de Novembre , on les appçrçoit 1c matin
descendre ail-dessous de la terre; c’est
le moment des semailles. Les. Pléiade:
rextept cachées quarante jours et qua-

Ka Ï
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“me nuitsà cause du voisinage du so-
leil qui parcourt pendant ce tempsvlà
le Taureau et les Gémeaux, c’eSÊ-à-

dite , le mois de Mai et une partie de

Juin. .H É s 1’ o D E veut qu’à la fin de l’été

on se pourvoie de tous les bois néces-
saires pour la charrue et les autre:
instrumens du labour. Cet eridroit n’est
pas clair dans l’original. Il nous sem-
ble que le Poëte ordonne au labou-
reur d’aller choisir tous ces bois dans
les forêts , de les y durcir dans un feu
allumé sur les lieux , et de les rap-
porter ensuite à la maison : on sait
qu’alors le bois étoit à celui qui se

donnoit la peine de le couper; on
alluth donc des feux dans les bois,
on y faisoit le travail du charpêntier
et du forgeron, et l’on 1re revenoit à
la maiso’n que pour réunir toutes les
pièces. Au Surplus, on voit ici loubee
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que Yîrgîle a .pris dans Hésiode. La
descripüan, si poétique, de la char-
rue est du poëte Grec ; et l’on retrouve v
sa manière, non seulement dans l’au-
teur Latin , mais encore dans M. l’Abbé

de Lille. . -
IL donne pour marque.distinetive

du tempe où ii faut semer, le passage
des Grues qui a lieu sur la lin d’Oe-
inbre M :.n commencement de Novem-
bre. Les Anciens croyaient que ces
grands 925?sz alloient faire la guerre
aux Pygmées en Égypte. C’était ton-

jgurs par des signes qui revenoient
tous les ans , que les Anciens déter-
minoient leyîemps des travaux cham-
pâtres; ïls n’avaient pas d’autres gui-

des, nul Ephéméride n’existoit engez-e.

Nos Lecteurs auront’élé frappés
de h bem- description de l’hiver qui
Suit le morceau précédent. C’était dans

K 3

n
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fêtes de Bacchus et les féeries Py-
thiennes en l’honneur d’Apollon. Le
soleil , qui est alors dans le Sagittaire ,
reste plus long-temps en Éthiopie,

t contrée beaucoup plus méridionale que
I la Grèce. Dans cette saison engour-

dissante, on retranche la moitié de
leur nourriture aux bœufs, mais non
aux Grecs qui ont toujours été de
grands soupeurs ,ret qui aimoient à
veiller auprès d’un feu ardent pendant

des froids si durs.

L’A n c T U RE est une constellation

qui est sous la ceinture du Bouvier, et
qui paroit au printemps. Le Sirius au
contraire se trouve dans la gueule du
grand Chien, et près du Lion : cette
dernière est par conséquent une cons-
tellation de l’été. Mais pour en reve-

nir au printemps et à notre Poëte, en
parlant ici du retourne la fille dex
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Pandion , il nous semble embrasser
l’opinion de ceux qui croient que les
hirondelles se tiennent cachées pendant
l’hiVer dans quelques cavernes secret-
tes , tandis que d’autres observateurs
prétendent qu’elles vont passer cette
saison rigoureuse dans des climats plus
chauds. ’

C’E a T par la Tortue qu’il désigne

l’instant de la moisson. Quelques Au-
teurs croient cependant que par le mot
Grec phercoicon , on doit entendre , non
la Tortue , mais les Limaçons qui,
pour éviter l’ardeur du soleil, grim-
pent avec leurs maisons sur les plantes
et sur les arbustes.

L 1.: vin de Eiblis , dont parle l’Au-
tout , est ainsi nominé de la ville de
Biblisl, ouKBiblizs, en Thrace, où le
vin étoit en effet délicieux. Il faut re-
marquer ici que jamais les Grecs ne

Jr

xA? x-
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buvoient (le. vin pou-Athénée nous ap-
prend qu’ils étoient dans l’usage d’y

mêler à peu près la moitié d’eau. Après

avoir parlé du temps de la VBHdunge,
Hésiode parle de la navigation ; il en
donne (les préceptes généraux; il nous

cite l’exemple de son père , qui est
p très-touchant f il nous dit qu’il n’a fait

lui-même qu’un seul trajet en mer;
et en voici l’occasion z Amplritlamas,
Roi d’Eubée ayant péri dans une guerre

qu’il faisoit contre les Erythréens, ses

fils ouvrirent une lice sur sa tombe,
proposeront dilïërcus prix à disputer.
IÎésiode alla donc en Eubée pour y
disputer celui de poésie qu’il remporta.

Homère ne se trouva point à cette
lice poétique : étoit-il déjà mort, ou
n’était-il pas encore au monde? c’est

ce que nous ne savons pas. Après ce
récit, Hésiode continue ses préceptes.

Le temps le plus favorable pour la
navigation est l’été. Il règne alors des

s
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vents calmes , comnie les vents lité-
siens , par exemple. La navigation du
printumps lui paroit dangereuse , cela
n’empêche pas que plusieurs n’en cou-

rent les risques par l’appât du gain;
il conclut, ce morceau par un épipho-
nème : Qu’il faut garder 488 bornes
en toutes choses.

IL nous apprend ensuite à que] âge
il convient (le marier les garçons et
les Elles. Pollux avance cette époque;
il prétend qu’on peut sans risque ma-

rier les filles à quatorze ans: Platon
et Aristote ne conseillent de les ma-
rier qu’à dix-huit. Il passa (le-là aux
principrs religieux, aux principes me.
raux; il nous donne des leçons pleines
d’humanité sur la préférence qu’on

doit donner au sang sur l’amitié , sur
l’indulgence qu’onJJoit avoir pour son
ami, sur l’hospitalité, un,

n

IL entre ensuite dans deê détails qui

î

à!
gi:h.
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. ne Sont guères daim nos mœurs, et que

nous avons adoucis; il ne veut pas
qu’on pis.“ droit au soleil et en se
tournant vers ce! astre du four , ni
qu’on fasse ces ordures en public.
Quelques interprètes croient que ce
n’est là qu’une allégoriepour montrer

le respect et la décence qu’on doit
avoir pour les Magistrals, et! pour
empêcher dam faire en leur pré-
cence qui soit contraire à l’honnêteté.
Quoiqu’il en soit, ce précepte d’Hé-

cincle est mon“ aujourd’huiohliga-
toire à la lettre pour les Turcs, et la
Religion leur défend de satisfaire en
public leurs besoins naturels : Turc-î:
edamnum’lzodîe“ religiosum est ut salen-

te: mingant , et inge)1.gflagitium dexignarî
coulant si qui: in publico cacaref.

H 16 s r o n n persuadé que les enfans
doivent se ressentir des Œections de
leurs pal-en: au moment; de leur con.
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coption , écarte les âlî’ections triste],

et recommande les amandons agréables.
C’est par cette double raison qu’il veut
qu’on s’approche de sa femme en ser-
tant d’un festin , et qu’il défend de
l’en approcher lorsqu’on vient de rem
dre à quelqu’un les devoirs funèbres.

N o U s voici “157?”: endroits
les plus diŒciles dupe Cîant , c’èst-à-

dire , aux jours buzzent, malheureux
ou indifféreras. Le Poëte quünnenee à

. le trentième jour (l’anis. C’est celui
qui lui paroit le plus fortuné; et c’en:
aussi celui Voù , selon Aristophane , on
rendoit les jugemens solemnels àiAthè-
nes ; où l’on instruisoit lev-peuple de
larReligion , de la Morale; où l’on ,
donnoit ensuite les jeux scéniques.

L1: s Athéniens , dont le mais n’é-

tait que de trente jours, le divisoient
en trois décades : ce qui faisoit un!

l
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  triple division de I , 2/, 3 , 4 , en.Ë . i chacune. Or Hésiode confond ici cette
f, l triple division ’.- en qui fait que plu-

u sieurs de ces nombres sont répétés, et
Î u qu’il lenraltribue des influences diHé-

i rentes. Au surplus , tout ce morceau., n’est rempli que dl,“ superstitions ; c’eét
le vérilabie Grimoire des Grecs , cal:
c’était le plus supclslilicux (Zr-s peuples,

comme on peut en juger par l’histo-
rien Héro’lule lui --même. Quel fond

l i peut-on faire-sur un homme qui vous
A dit-que tel jour est propre à engendrer

un garçon , que dans le! antre une fille
doit fuir lus cmbrussexnens de l’amour ?

Irlëianclhon Cependzult se tourmente
1 ou: uqliqner ces préceptes étrangés.

n 11:14;: il ion! nous prouver que [et
Lilas puissent d’une semence humide,
li. 1L5 garçons d’une semence sèche;

qu’un déclin de la lune , la semence
est toujours plus humide , et qu’en
lutant de ce point , l’humidité dis-

.   paroit.

,«N-

’/
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paroit. Il attribue cette variation de
la liqueur prolifique a chaque jour :il
veut expliquer une chose inexplica-
ble , et que la nature nous dérobe
avec bien d’autres. Il combine chacun»
(le ces jours avec l’iuHuence de la
lune; et il prononce d’après une com-

. binaison si hasardée , que les uns sont
fâcheux pour les colériques, ceux -12»
pour les flegmatiques , etc. Hésiode

. nous apprend pçsitivame’nt que d’au-

tres sont dangereux par des causes I
déduites de la Religion , tels que ceux
où l’on prétendoit âne les Furies sor-
toient des enfers “pour aller tourmen.
ter les scélérats. Il nous conseille de
vanner le grain les jours qui se trou-
vent dans la pleine lune, parce que
l’air est plus Sec, et qu’il importe de

ne pas serrer les bleds dans les temps
humide-s ;À il veut que ce soit dans
son dërlin que l’on coupe les bois
pour faire les lits et construife le: .

L .
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vïaîsséaux, parce qu’alors ils ont phis

’ie résiàtauce et ne se pourrissent point.

TOUTES les leçons de ce Poëte.
dont l’Antiquîte’ admira les belles sen-

tances, roulent sur la Religion , sur
l’histoire naturelle , sur la superstition.
L’illustre Ange Politien , ce digne am“.
des premiers Médicis’, qui avoit appris
le greè des Grecs euxanêmes après la
ruine de Constantinople par Mahomet
II , a fait aussi quelques remarques sur
Hésiode : nous en avons fait usage dans
les Œuvre: et les Jours; et nous sui-
vrois les mêmes guides dansles autres
Poëmes d’Hésiode que nousdonnerons
consécutivement.



                                                                     

LE BOUCLIER
D’HERCULEw

. LA Fille du grand pasteur des
peuples, Electlryôn , Alcmène à!
qui nulle femmç n’étgitcomparable

en beauté , et; grandeur, en esprit,“

de toutes celles qui, avoient dormi .
dans les bras’ amoureux des mor- .
tels, abandonna: un jour sa patrie
pour suivre à. Thèbes Amphitryon:
5611 époux. Ses brillaqs chçveuxj
noirs et sçs paupière? gui étoient
de la même couleur, l’égaloient
presque, à Vénus. Avec cette éclata-
tanIte beauté , elle dîmoit son, époux

d’une passion extrême, quoiqubllâ

’ L 2 t x
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eût vu tomber ce glorieux Elec-
ayan, son père, sous lbs coups de
sa’cblère implacable. Amphitryon
ayant abandonné. sa patrie , étoit

venu au Thèbes demander des
secours aux braves enfaus de Cad-
mus. Tout le temps qu’il resta dans

cette ville avec sa charmante
épouse, il slabslinr, malgré tous
ses desîrs, de dormir avec elle;
car le lit de la belle Alcmène
lui étoit interdit jusqu’à ce qu’il

eût vengé la mort cruelle de ses
frères magnanimes qu’elle pleuroit
encore, et qlfil eut brûlé toulesles
habitations coupables des Tha-
phéens et des Téléboéens. Car
telle avoit été la Condition de leur
hymen, condition attestée par des
samiens sacrés adressés aux 1m-

s
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mortels , dont Amphitryon révéroit

la .Divinilé. Il hâtoit les secours
des Thébains , impatient d’exécuter

la grande Vengeance dont Jupiter
l’avoit chargé. Animés comme lui

de l’ardeur guerrière , les braves
. Béotiens haletaus sous leurs bou-

cliers , les suivent aux combats,
ainsi que les Locriens aux lances
meurtrières , les magnanimes Phoà
céeus. Le brillant fils d’Alcée les

conduisoit , ravi de commander à

tant de peuples. f
MA IS le souverain des Dieux

et des hommes méditoit dans son
ame un autre dessein : il peusôit à
donner au ciel et à la terre unhéroo“

capable de détruire la guerre dans
le monde. Il descendit donc de

L 3



                                                                     

( 126e) ,POIympe , ourdis53nt dans son in-
telligence profonde une ruse amou-
reuse, et brûlant de coucher une
nuit avec la plus belle des mqr-
telles. Il arriva en un instant à
Typhaonîe , et de là sur les hauteurs
de Phîcius, uniquement Occupé de
Pœuvre divine qu’il alloit faire; car

il passa cette nuit dans les bras de
la ravissante lille d’Electryon , se
joignant d’amour avec elle , et sa-
tisfaisant tous ses voluptueux desirs.
Cette nuit même , le défenseur des
peuples, le brillant héros Amphi-
tryon, ayant terminé la guerre des
Taphéens , alloit se rendre auprès
de sa jeune épouse , sans parle-r à
ses serviteurs , sans slarrêter avec
les conducteurs de ses troupeaux:
il alloit directement au lit rd’Alc-
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mène , dont il desiroit depuis si ’
long-temps la délectable jouissan-lf

ce. Semblable à un homme que *
l’ardeur transporte après une grande
eHliction , enlsortant d’une maladie

quelle , ou en sal-rachant des fers;
tel Amphitryon Hélivré d’une guen- l

re horrible rentra dans sa maison
àvec un cœur palpitant, avec la
plus amoureuse impatience; leliil
coucha tout le reste de la nuit,
avec la délicieuse Alcmène , seni-
vrant de tous les bienfaits de la cé-
leste Vénus. Cette belle , amoureu-
sement domptée parle plus grand
des Dieux et par le plus grand des
hommes , donna le même jour à la
superbe Thèbes deux enfans ju-
meaux , fort inégaux en sagesse ,
quoique frères : l’un , mortel vul- I
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gaire ; l’autre, héros sublime. Des

embrassemens de son belliqueux
époux il ne put sortir qu’Iplxiclus;

mais assujettie par les buas puis-
sans du maître du tonnerre , elle
avoit conçu de cette divine se-
mence un enfant redoutable-et fort,
cet Hercule qui terrassa Cyanus,
magnanime fils de Mars. Car un
jour Hercule trouva dans un bois
sacré d’Apollon qui lance au loin

ses traits , ce jeune homme iouunt
avec’son père , avec Mars , ce Dieu

insatiable de lguerre. Tous deux
brilloient sous leurs armes , comme
un feu ardent : ils étoient sur un
char , leurs agiles coursiers faisoient
trembler la terre sous leurs pas , et

- la poussière en tourbillons se ré-
pandoit à lenteur; on entendoit
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crier Fessieu et gémir les roues
sous les violens efforts des cour-
siers. Le brillant Cycnus; fièrement
assis sur son char , se flatta , comme

.fils de Mars et comme si fameux
à guider un char, de tuer sans
peine le nouveau fils de Jupiter,
et de lui arracher ses armes étin-
celantes. Mais Apollon n’exauça

point ses vœux , il excita coutre
lui la force d’Hercule : tout le bois
sacré , tous les autels d’Apollon,
étoient frappés de l’éclat que jet-l

toient les armes de ce Dieu; ce
Dieu le fut lui- même : c’étoit un *-

véritable feu qui sortoit de ses yeux.

Quel mortel pouvoit en supporter
les trails , à l’exception d“Hercule -

et du glorieux Iolas ? car ces deux
héros avoient une force prodigieuseî
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( 13° ). /  leurs mains, qui se développoient
des nerfs (le leurs épaules, étoient
invincibles, et. rien ne pouvoit te-
nir contre leurs membres robustes.
Hercule adressa donc œ disenurs
au courageux Iolas , conducteur de
son char :

H É n o s Iolas , le plus cher de!
mortels à mes yeux , Amphitryon
a fait une grande faute conne les,
immortels babilans du Ciel, en
abandonnant Tyrinthe (après qu’il

eut fait tomber Electryon sous ses,
coups , à l’occasion de ses. bœufs,
et en allant à. Thèbçs auprès de,
Créon, auprès de la belle Reine
Hénioché, (Pli le reçurent en has,
pinanga. , le comblerent de bienfaits ,
u lui accorderent tous les mont;
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(Qu’un suppliant peut desirer. De-
puis ce temps , il ne fit qu’engour-

”dir son murage avec la ravissante
’ülle d’Electryon. Nous naquîmes

alors , au bout d’une année révo-i

lue , votre père et moi, si différens
’l’ün et llàutrei’en sagesse et en in-

telligence. Depuis ma naissance
J npiler n’a pas cessé de soutenir

* mon courage ; mais votre” père i111:

Vprudcnt , abandonnant sa patrie ,
ses parens , alla mendier des se-
cours au scélérat Eurysthée : il ne
tarda pas à s’en repentir , et depuis

il a bien gémi sur cette fatale im-
prudence: Cetle faute est irrépara-
ble, et depuis ce temps les Dieux

r ne cessent de ’rn’imposerïles tra-

vaux les plus difficiles. Mais YOllS,
ô mon ami , dirigez fermenient les
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rênes: brillantes de mes cour-
siers agiles , et sans cesser un ins-
tant de contenir votre courage dans
votre ame , guidez toujours mon
char en avant, excitez mes che-
vaux invincibles , et ne craignez
pas le bruit terrible de llhomicide
Dieu de la guerre , qui fait reten-
îir de sa fureur tout ce bois sacré
d’Apollon : quelle que soit son im-
pétuosité , il faut qu’elle fléchisse

devant moi.

L’IRRÉPKOCHABLE Iolas pépon-

dit ainsi : O mon oncle , le souve-
rain, des Dieux qui honore votre

4 tête , et le grand Neptune, protec-
teur de Thèbes et de nos murs ,
amènent sous vos coups cetlllomme
fort et magnanime, pour donner

un
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un nouveau lustre à votre gloire.
lilium-vous donc de vous couvrir
de vos armes terribles pour voir
Élulôt aux prises le char de Mars
et le nôtre. Rien dans l’univers
n’es! capable d’ôpouvanler l’intré-

pide fils de Jupiter, et le fils d’I-
pliiclus. Ilenneini qui nous attend ,
ce Dieu (le la guerre lui - même ,
fuiroit devanl les seuls enfans dlAl-
cide , qui , si jeunes , veulent déjà
comballre à ses (tôlés, et qui aiment

bien mieux un combat que les fes-
1ins les plus splendides. Le coura-
gnux Hercule sourit, à ces mots,
qui charment son cœur en flânant

’ son oreille. Il répond à son neveu :

Héms Ioklas, favori (le Jupiter, le
combat (lui slapprêle sera rude;
continuez (la montrer la bravoure

Il
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que vous avez: touiours fait paroi-
:re , disposez-vous à bien faire ma-
nœuvrer contre liennemî mon exh
cellent coursier Arion , hérissé de
fous ses crins noirs; secondez-moi
enfin de toutes vos forces.

IL disoit, et couvroit ses jambes
de ses bottes , don précieux de
Vulcain , et sur’lesquelles étince-
loit l’oricalque de. montagne. Il aî-

tache ensuite à sa poitrine la belle
cuirasse d“or nuancée de diverses

couleurs , et dont Pallas - Mlberve
lui avoit fait présenti, la première
fois qu’il vola dans les combats
lugubres. Le sage héros n’oublie pas

de suspendre à ses épaules la fou-
droyante épée destinée à repousser

les dangers; il rejette en arrière le



                                                                     

(135)
carquois retentissant qui tomboit
sur sa poitrine ,s et qui renfermoit;
un grand nombre de flèches hor-
ribles , portant la mort, éteignant.
soudain la voix : à leur pointe étoit
le trépas , anéantissant les larmes;
elles étoient par le milieu fbrtlisses
et très- longues , l’extrémité en étoit

noire et couverte de plumes d’ai-
gles. Il saisit ensuite sa lance ter--
rible hérissée d’airain. Il couvre sa,

tête redoutable de son casque d’as-
cier , étincelant, bien adapté à ses
tempes , capable enfin/de bien-dé-
fendre la tête du divin Heroule.

I r, saisit son bouclier marqué
de couleurs diverses dans toute
son étendue, que nul mortel ne
put jamais percer, ne put jamais

M z
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endommager , merveille étonnante
à voir; car il étinceloit de nuances.
vives (le la blancheur de l’ivoire, Ï

de la douceur de l’ambre, de la
splelxdeur de l’or, dont les rayons
étoient rompus par différens plis
d’azur. Au milieu émit peinte la
terreur d’un Dragon , terreur inef-
fable; llhorrible animal rejettoit
en arrière ses regards brûlans de
feu : on voit sortir de sa gueule
une forêt de denls blanches ,’
effroyables : au-dessus de son front
terrible voltigeoit la Discorde in-
humaine, exécrable, soquanl la
fureur des combats, glaçant d’ef-

froi, ahanant le courage de qui-
conque osoit attaquer le plus brave
des enfans de Jupiter: les amas
de ces imprudens étoient soudain
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prêoîpîlées au fond duo Tartare et

leurs ossemens , dépouillés de leurs
chairs réduites en poudre, blanchis-

soient sur la terre noire et sous
les rayons dévorans du Soleil;
On voyoit  sur ce bouclier fatal
les combattans fuir et poursuivre
tour-à-(our. On y voyoit le Tu-
multe, le Carnage , l’Homicide se
livrer à toute leur furie. Là fi-
guroit la cruelle Eris : l’implacable
Parque avoit déjà une main sur
un homme vivant encore, mais
mortellement blessé, tandis que
de l’autre main elle traînoit par
les pieds les mourans et les morts.
Le manteau dont elle étoit cou-l
verte , étoit rouge de sang : elle
avoit le regard affreux et le son de
voix lugubre. Douze tètes d’abom-i-

M . 3
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nables serpens épouvantoient en.“

core par leurs insupportables sifile-
mens quiconque sur la terre avoit
l’audace de se mesurer avec le plus

brave des enfans de Jupiter , et
lion entendoit toutes leurs dents
s’entrechoquer , toutes les fois que
le héros étoit en bataille. Toutes
ces horreurs merveilleuses étoient
parfaitement distinctes sur levbou-
clier. On y voyoit jusqu’aux taches
aiazur que les dragons sanguinaires
avoient sur le dos 5 les mâchoires
de ces cruels animaux étoient rem-
brunies. On y avoit gravé des sanu
gliers , des lions s’entreregardant,
entrant en fureur, se précipitant,
engageant une affreuse bataille ,
sans que ni les uns ni les autres té-
moignassent la moindre crainte : la
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colère cependant hérissoit la cri-n I

.nière de fous; déjà un grand lion
étoit renversé; autour de lui deux
sangliers venoient de perdre la vie ,

“un sang noir couloit de leurs flancs
sur la terre , ils étoient tombés
morts, et leurs têtes restoient in-
dînées aux pieds des lions terribles.

Ce carnage même ne faisoit qu’en-

flammer les combattans; et les san-
giiers féroces, ainsi que les fiers
lions , n’en montroient que plus
.diacharnement.

ON distinguoit encore sur cet
ouvrage divin un combat des fiers
Lapiflies , entourant le Roi Cénée
et’Pryanthe , Pirilhoüs avec Ho?
plée, Exadius , Phalère , Proloque ,
st Mopse , fils d’Ampus , et Tita-
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tirèse , bâtard de Mars , et Thésée ,

r semblable , aux Immortels : tous
avoient des armes étincelantes d’or
et d’argent. De l’autre côté , les

Centaures se rassembloient en foule
pour combattre ces redoutables en-
nemis , et se rangeoient amour du
grand Pétrée , de l’Augure Asbole,

dlArctus, d’Hurius; de Mimas aux
sourcils noirs , des deux Peucides ,
de Périmède, de Dryade. Les pins
qui leur servoient (le javelines, bril-
loient également dlor et d’argent. Ils

s’a’ltaquoient avec fureur , comme

l slils eussent été vivans; pu voyoit
étinceler leurs lances*et leurs ja-
velots. Les chevaux terribles de
Mars avec leurs ailes aux pieds
étoient (For; Mars s’y faisoit re-
marquer lui - même , dépouillant

z
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sans pitié les vaincus, agitant son
glaive homicide , animant les guer-
riers , izouvert de sang, pressant son
char destructeur. A ses côtés sont
la Crainte et la Terreur qui se
tiennent debout, toutes prêles à
glacer les comliattans. Auprès de
lui paroît encore la belliqueuse fille
de Jupiter , qui n’aime que le pil-
lage , aussi ressemblante que si c’é-

tait elle-même , engageant une ac-
tion , sa lance au poing ,son casque
(To1. en tête , son Egicle sur son sein :
sa démarche inspiroit les alarmes.

C E BOuclier représentoit de plus
l’assemblée des Dieux immortels:

au milieu de la céleste troupe, le
fils de Jupiter et (le Latone faisoit
retentir sur sa lyre d’or les sans
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les plus ravissans. La place qu’oc-

cupoient les Dieux , étoit le pur
Olympe. L’espace du milieu ren-

. fermoit des richesses ianies, dis-
posées en forme de couronne; clé-

t toit la carrière des Immortels. Les
Muses y faisoient entendre leurs
dieins accords.

” D’UNE autre part s’étendoit com-

me un cercle sur la mer immense
un port facile ,d’où les ondes fi-
gurées par l’étaim le plus flexible ,

sembloient s’échapper. Sur la pleine

mer on voyoit de part et d’autre.
des Dauphins tous prêts à dévorer
les poissons , et semblables à des
hommes qui nagent. Deux de ces
Dauphins , d’argent massif, dévo-

roient ces malheureux poissons
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d’airain qui trembloient sous leurs
dents. Auprès , sur le ’rivage , on

voyoit un pêcheur assis qui obser-
voit les destructeurs de leurs sema
blablas , tenant à la main un filet

.qu’il va lancer dans les flots.

PL U s loin , sur son èheval ailé,

le fils de .Danaé à la belle cheve-
lure , Persée , “ne touchoitipas 1è

Bouclier divin , et n’en étoit pas .
fort éloigné : merveille incompré-
hensible; il étoit détaché de l’au-

vrage , car Vulcain avoit opéré ce
prodige z il étoit d’or , ce brillant
Persée; il avoit des ailes aux pieds , “

et (le ses épaules pendoit sa redou-
table épée que renfermoit une
garde noire : ce héros lui - même
voloit comme la pensée. La tête

“A
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de. la cruelle Gorgone couvi-oit
presque tout son dos. Autour de
lui, il portoit une malle argentée ,
chose étonnante à voir; cette malle
étoit ornée de belles franges d”or.

Le casque qui couvroit sa tête ef-
frayante représentoit le Tartare et
la nuit ténébreuse. Cet immortel
fils de Danaé s’étendait au-delà du

Bouclier , comme un homme dont
la terreur précipite les pas. Les
Gorgones inabordables se met-
toient à sa poursuite, impatientes
de le joindre. Tandis qu’elles le
poursuivoient , le diamant verd du
Bouclier faisoit entendre un bruit
aigu et perçant. A leur ceinture
étoient suspendus deux dragons qui
dressoient leurs têtes hideuses; ils
dardoient leurs langues, ils grin-

noient,. e I
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“ goient dlaHreux regards. Une gram.

de terreur étoit répandue au-dessus

de la tête des Gorgones; et (des
hommes couverts dermes cruelles
se battoient à l’entour , les uns pour

empêcher la ruine de leur patrie
et de leurs pareils , les aulres pour
porter les ravages sur leurs voisins ;

’ ceux-Ci étoient déjà rénversés par

lerre , ceux-là tenoient encore le
champ de bataille; les femmes , du
haut des tours , faisoient entendre
les cris les plus plaintifs et s’arra-
choient les cheveux. Tous ces Iri-

À Meaux paraissoient respirer sous.
lur! céleslede Vulcain. On voyoit
les hommes que l’âge commençoit

à appesantir , et qui attendoient la
vieillesse r sortir en foule de leurs
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remparts , et tendre leurs mains
suppliantes au ciel pour la conser-
vation de leurs enfans. On voyoit
leurs ennemis s’avancer contre eux.

Derrière étoient les Parques noires

entrechoquant avec fureur leurs
dents blanches: aHreuses , terribles,
sanguinaires , inabordables, elles se
disputoient les Falheureuses vic-
times qu’elles frappoient, impa» ’

tîentes de sucer leur sang , jettant
leurs ongles cruels sur les infor--
tunés qui tomboient, envoyantleurs

ames dans le froid Tartare , et,
après s’être rassasiées du sang le

plus pur , elles rejettoient les corps
derrière elles , et retournoient au
tumulte et au carnage. Telles figu-
roient dans le merveilleux ouvrage ,
Clothou et Lachésis.

-s-,; r x
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Arnopos étoit dans un degré

inférieur ,rcar ce n’était pas une

grande Déesse; elle avoit cepen-
dant plus de représentation que les 3
deux autres , étant beaucoup plus
âgée. Toutes trois s’acharnaient

dans le combat autour du même
V homme, se regardoient avec fureur,

se faisoient les plus horribles me-
naces , aiguisoient les unes contre
les autres leurs ongles ensanglan-
tés. Auprès: la Déesse des ténèbres

étoit debout, paroissant à demi-
brûlée,pesante ,pâle, aride , épui-

sée de faim, affaissée, n’ayant pas

la force de remuer ses pieds en-
gourdis , étendant aux-delà de ses
mains des ongles qui ne finissoient
pas , laissant’couler de ses narines
une liqueur épaisse , et de ses

N a
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joues un sang noir qui tomboit
à terre. Elle restoit donc debout
grinçant horriblement des dents:
ses épaules étoient couvertes de
poussière , elle- même étoit toute
baignée de ses larmes.

A peu de distance on remarquoit
une grande ville flanquée de grosses
tours et fermée de sept portes d’or
solidement adaptées à leurs linteaux:

tous les habitans , dans son enceinte ,
stabandonnoient à la volupté , et for.

moient des chœurs de danse : les
uns conduisoient sur un char bril-
lant une jeune Vierge à son époux ;
on chantoit lihymne de FHymen , et
mille torches ardentes que tenoient
les serviteurs à la main ,éclairoient

cette fête joyeuse 5 des femmes
d’une éclatante beauté conduisoient
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la marche, plusieurs chœurs de
danse les suivoient; des instrumens
harmonieux se faisoient entendre ,«
et des voix douces et ravissantes
s’unissoient à ces instrumens; sous

ces mélodieux accords on formoit
d’aimables chœurs de danse.

l, Arrivoient de jeunes gens d’une
gaité plus bruyante : les un tiroient
de la flûte des sons enchanteurs:
d’autres-mêloient à la douceur du

chant le charme de la danse;
d’autres. encore se livroient à tous

les transports de la joie. Ceux-là
précédant la Musique, répandoient

parleur joie la gaité dans toute la.
ville. Quelques-nm hors de Pen-
ceime exerçoient à’la course des .
chevaux orgueilleux. Les labou-
reurs creusoientde profonds sillons

N 3
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6ans une excellente terre, en
relevant leurs tuniques avec graoe.
Ceux-ci d’un feriranchant faisoient
tomber les tiges de bled chargées
(l’épis, dons précieux de Cérès.

Ceux-là en formoient des gerbes
dont ils remplissoient les granges.
Plus loin, une troupe joyeuse, la
serpette à la main, dépouilloit les
vignes ; d’autres dans de grandes
corbeilles apportoient les déli-
cieuses grappes ,blanches et noires ,
arrachées avec leur nœuds des
vignes abondantes que l’ingénieux

Vulcain avoit figurées en argent.
On voyoit “agitation .des feuilles
et la représentation des Iéchalats
étoit des éclialats véritables. Tous

ces vendangeurs dansoient ensuite
au son des instrumens , sans quitter
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leurs charges de raisins noirs:
Puis les uns fouloient les grappes ,
les autres goûtoient la liqueur
nouvelle.

D A N s un autre coin du tableau ,
ceux - ci. se battoient au ceste ,
ceux -- là s’exerçoient à la lutte.
Quelques-uns , chaSSeurs intrépides ,

poursuivoient des lièvres timides:
deux chiens aux dents acérées les
tiennent presque 5 les lièvres font
tous leurs etTorts pour échapper à
leurs coups. Près de là est un com-
bat à la barrière : les chevaux sont
en arrêt; les écuyers sont debout sur

’ les chars“, ils vont lancer/les cour-

siers , ils laissent flotter les rênes :
les coursiers voient les moyeux
des roues, et les chars dans toutes

l av”.
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leurs liaisons retentissent sous leur
violence. Les concurrens ne se
donnent aucun relâche 5 la victoire
est incertaine encore , et le combat
reste indéfini. Le prix destiné .au
Vainqueur étoit un grand: trépied
d’or, entre ouvrage de Eugénie I

Vulcain. “
L’O c É A n, dontles flots étoient

dola vérité la plus sensible , occu-

poit toute la bordure du Bouclier
aux-nuances tranchantes. On y
voyoit des cygnes éployant leur
vol, faisant entendre leurs cris
aigus, ou nageant sur la surface
de ronde azurée. On y voyoit,
chose étonnante pour Jupiter lui-
même,les poissons remuer sur ce
grand chef-dœuvre de Vulcain. Le
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magnanime Hercule manioit avec”
aisance l“in1molrlel Bouclier. Il
slélance sur son char, semblable
à la foudre de son père , ce glorieux
fils d’Alcmene, tant son agilité est

grande. Le courageux Iolas, son
écuyer, contient les coursiers et
régit le char recourbé. La belle

. Déesse “aux yeux dlazur , Minerve,

s’approche Jeux , et ajoute encore
à leur courage par ces mots:

J z vous salue , ô généreux sang
de Lyncée , magnanimes héros , à

qui le Dieu qui commande dans
TOIympe inspire la force de faire
tomber Cycnus sous vos coups et
de le dépouiller de ses armes.
Écoutez cependant , ô grand pasteur

des peuples ,1 un mot que je veux

u .V-Ae W,.-
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Vous dire: Quand vous aurez privé
Cycnus de la viei desirabie , laissez
un instant son corps et ses armes
dans le même endroit où vous l’au-

rez terrassé ,,sans détourner les
yeux de Mars; et quand vous ver-
rez ce Dieu , véritable Héau des
hommes , déposer son bouclier ,
portez-lui sur le champ une forte
blessure à lui-même , et relirez-
vous emuite du champ de bataille z
car il ne vous est pas permis d’en-
lever d’abord les chevaux ni les
armesvde ce grand enneini..

A P n È a avoir proféré ces mots ,

1a Déesse qui distribue à son gré

la victoire et les palmes dans le
monde , remonte sur son char; et
dans le même instant, Iolas , fort

A” mm
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connu de J upiter , anime ses che-
vaux de toulepliinlonaüon de sa.
voix. Les coursiers menacés en- i
lèvent le char , ils volent, ils cou-
vrent la plaine de poussière ; car
la Déesse aux beaux yeux d’azur
avoit encore ajoulé à leur ardeur,
en frappant sur son égide. La terre
gémissoit sous leurs pieds. Mais

ll’orgueilieux Cycnus et Mars insa-
tiable d’alarmes s’avançoient ’fiè«

rement comme le feu , ou comme
la. foudre. Leurs ’(zhevaux heur-
toient presque les chevaux d’Her-
cule. Ils-poussoient des hennisse-
mens aigus, dont les échos faisoient

retentir tous les sons. La force
diHercuie fil entendre ces mots :
Lâche Cycmls , pourquoi diriger
les cour’sners contre nous ,qui avons

-v--v---v« A“,
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déjà essuyé tant de travaux et (le
peines? éloigne-toi un instant de
l’ornière frayée, et  laisse-nous li-

bre la moitié de la carrière. Je
vais à Traohiue, auprès du Roi
Cé5’x g c’est lui qui tient liautorité

principale dans cette ville , et tu
dois le savoir , puisqu’il t’a donné

sa fille , la belle Thémistone aux
yeux noirs: Si tu ne me cèdes pas
le peu de chemin que je demande a
et si tu me [brocs de te combattre ,
lâèhei Cycnus, Murs lui-même ne
détournera pas la mort que je te
destine. Il sait déjà ce que peut ma .

lance ,.iI en a senti les coups aux
sables de Pylos , où sa passion pour
les combats le força de m’attaquer
un jour. Frappé trois Tois de cette
lance qui perça son bouclier, il fut

obligé

-mh-»Lmlinü-’I
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obligé de s’asseoir par terré , et du

quatrième coup je lui berçai la
cuisse dans l“ardeur qui me trans-
portoit: je le renversai surla pous-
sière, où je le laissai exposé à l”-

gnomini’e des Immortels , après
avoir abandonné à mes mains ses
dépouilles sanglantes.

IL disoit, mais le belliqueux.
Cycnus dédaignoit ses paroles , et
ne vouloit pas retenir ses chevaux,
ni laisser au héros la moitié de la
carrière. Le fils du grand Jupiter ,
et le fils du terrible Mars s’élancent
d’un saut léger de leurs chars. Les

deux écuyers l’ont aussi approcher
leurs chevaux écumans , et la terre
tremble sous les cornes de leur;
pieds. Gamme de la, cime des plus

0 t
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altières montagnes se précipitent
de vastes rochers , (les chênes sour-
cilleux , (les pins , des aulnes im-
menses , détachés , déracinés , s’é-

croulant les uns sur les autres avec
un fracas terrible , jusqu’à ce qu’ils

soient descendus dans la plaine;
tels et plus impétueux encore , les
fieux héros se portent à ce combat
épouvantable z toute la terre des -
Ïinrmidons , la célèbre Iolchos ,
Armé, Hélice , les pâturages d’An-

té , relentissmt de leurs voix; car
ce fut en poussant des cris affreux
qulils s’attaquerent. Jupiter les en-
tendit lui-même du fond de l’O-
lympe , et laissa tomber du ciel
quelques gouttent-le sangsurlaterre,
donnant à son fils intrépide ce signe
éyident de la victoire. Tel que sur

p a
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le revers (Tune montagne un san-
glt’cr affreux à voir, montrant ses
défenses meurtrières , slélance en
furie contre des chasseurs qu’il at-
taque obliquement 3 sa tête est hor-
rible , une écume blanche couvre
ses mâchoires avides, ses yeux res-.
semblent au foyer étincelant, ses
soies hérissées et menaçantes sont
répandues sur son col : tel Herculé

saule (le son char. Ce combat ef-
froyable se livroit dans le temps
que la bruyante cigale aux ailes

, noires , perchée sur un rameau
verd , annonce par ses chants ai-
gus le retour de l’été aux humains,

n’ayant pour toute nourriture que
la rosée de l’aurore, et ne cessant ,

tom le jour , dans la plus ardente
chaleur , de faire entendre son un»

i 0 z,

1,.

“t

Je
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portun siHlement; il se livroit dans
la saison où la canicule dessèche
les corps des mortels, où le millet
jaunâtre s’attache aux épis , où le

soleil colore des traits brillans de
la pourpre les grappes acides que
Bacolxus faitnaîlre pour le malheur
et le plaisir des humains; c’étoit
alors que les deux héros se bat-
toient comme deux lions forcenés
qui s’arrachent une biche , qui se
déchirent en poussant des rugisse-
inens , en faisant éclater leurs dents
d’une manière horrible; ou comme

deux vautours qui , sur un rocher
miné par les ans , déploient leurs
serres cruelles , leurs becs recour-
bés , et se disputent à grands cris
une chèvre de montagne , une bête
fauve qu’un chasseur a blessée sans
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le savoir : le chasseur cependant 4
poursuit une autre proie; mais les
oiseaux voraces qui ont vu tomber
celle-ci ,! font ruisseler mutuelle-
ment leur sang pour l’avoir. C’est

ainsi que nos combattans pouSsent
des cris affreux , et se portent
avec acharnement les plus terribles
coups. .

I

CYCNUS , dans le dessein de
donner la mort au fils du souve-
rain des Dieux , lance contre son
bouclier un javelot d’airain; mais
il ne put y faire aucune brèche : le
génie de Vulcain l’avait mis à
Tépreuve de tous les coups. Her-
cule , plus heureux , atteint de sa
longue javeline son adversaire ,
entre le casque et le bouclier, au-

03
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dessous du menton : le fer homi-
cide lui coupe les deux muscles; ce
qui abat toutes-les forces du jeune
héros : il tombe comme un grand
chêne , ou comme un vaste rocher
frappé de la foudre de Jupiter; il
tombe avec la même violence. Ses
armes brillantes retentissent en
éclats autour de lui.

LE ül’s de Jupiter condamné à

tant de travaux abandonne le corps
de son ennemi. Puis en suivant des
yeux l’homicide Mars qui arrivoit

à lui, et luijettant des regards fu-
rieux , comme un lion qui trouve I
un corps vivant; et qui après en
avoir arraché la peau avec ses ongles
sanguinaires, se hâte de lui arra-
cher encore son aune, il rassasie
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Son cœur avide d’une si douce
proie; ensuite lançant des regards
horribles de ses yeux verds , battant
Ses flanCset ses épaules de sa queue

impatiente, il creuse la terre de.
i ses pieds, et nul être Vivant n’ose

le regarder ni avancer , loin devoir
envie de Je combattre z tel se
présenta en face du Dieu de la
gnerrele [ils d”Alcmène en donnant
encore une nouvelle activilé à son
ardeur. Mars, affligé de la mort
de son fils , s’approche. Un combat

terrible commence. Comme un
sommet de monlagne qui se délia-
cl1e , en roulant avec un fracas
épouvantable , et qu’une colline
imposante arrête dans sa chulo 5 tel
est le frémissement, telle est la voix

“du pernicieux Mars , fléau des
4X
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humains  , tombant sur Hercule.
Celui-ci se présente avec intrépi-
(lité , et Minerve couverte de sa té-
nébreuse égide , se porte à la ren-

contre du Dieu de la guerre ;
elle le regarde avec fureur et
lui dit :

DIA n s , calmez l’ardeur homi-

cide qui vous domine, arrêtez vos
invincibles. mains; car le Destin
ne “vous permet pas de vaincre
Hercule , glorieux [ils de Jupiter,
ni de lui enlever ses armes. Abste-
nez-vous donc du combat que vous i
méditez , et ne me rendez pas â
votre ennemie.

E L I. E dit, mais elle ne persuada

point le magnanime Mars : au

x
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Contraire, ce Dieu agîlaut avec
d’horribles clameurs ses arn’1es
semblables à la flammé , tombe sur

Hercule , brûlant de lui porter la
mort. Il lui lance un javelot dlai-
rain, ,indigné du trépas de son
ms. Le javelot frappe le céleste
Bouclier. Mais la Déesse aux beaux

yeux dlazur diminue de sa main.
la force du coup. La rage de Mars
augmente , il tire sa redoutable
épée, il se préçîpite sur le magna-

nime Hercule,i1 approche. Mais
le fils d’Alcmène, en poussant les

plus affreuses clameurs , frappe
fortement le Dieu au défaut du
bouclier , il le blesse à la; cuisse,

et le renverse sur la terre; l
z

AUSSI-Iôr la Terreur et la
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Crainte font avancer le char et
les coursiers agiles; on relève
le Dieu vaincu, on le place sur
son char, le fouet retentit dans
les airs, le char vole , et reprend
la route de llOlympe.

A L o n s le fils d’AIcmène et le

glorieux Iolas , chargés des dé-
pouilles de Cycnus , qui brilloient
sur leurs épaules victorieuses , repri-

rent tranquillement leur roule , et
revinrent snr leur char àTmchine’.
De son côté la Déesse aux beaux,
yeux d’azur retourna dansle Ciel,
et dans le palais brillant de Son
père. Céyx rendit les devoirs (la
la sépulture à Cycnus; il les lui
rendit avec tout son peuple qui
Était immense, avec tous les ha-
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bilans de la cité de ce grand Roi,
ceux d’Anté , de la célèbre Iolchos ,

dlArné, d’Hélice, de la ville des

Myripidons. Toutes ces muions slas-
semblerent pour honorer la mé-
moire du gendre de Céyx, favori
des mortels. Mais llAnaure qui se
déborda dans le mêmeÏenips, en-

dommagea beaucoup le monument
lque ce prince éleva à Cypnus; car
ainsi Favoil ordonné Apollon ,-pour
punir Céyx , qui dressoit des em-
bûches à ceux qui conduisoient à.
Delphes de saperbes hécatombes ,
et qui slenrichissoient de ces dé-
Pouiiles sacrées.
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NOTES
Sur le Bouclier d’Hercule.

TROIS grands Poêles , Homère ,
Virgile , Hégiode , ont décrit en beaux
vers les boucliers de trois héros fa-
meux , Achille , Enée , Hercule. Dans
l’Iliade d’Homère , c’est Thétis qui va

demander à Vulcain cette armure né-
cessaire pour son fils , dont Hector avoit
ravi les armes par sa victoire sur Pa.
trocle. Dans l’Enëide Je Virgile , c’est

Vénus qui , par la force de ses char-
mes , obtient aussi de son époux un
bouclieg pour Énée , c’est-à-dire , pour

un fils qui ne devoit le jour qu’à l’in-
fidélité de cette Déesse à la couche
nuptiale. Quelles que belles que soient
ces deux descriptions , nous leur 0p-
posons hardiment celle qu’on vient de

lire.
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lire. Rien n’est plus enchanteur dans
l’Antiquité que le portrait d’Alcmène ,

qui frappe d’abord les regards par ses
belles proportions et par ses forme:
gracieuses. Elle“e,s’t obligée d’épouser

Amphitryon , sousles coups duquel étoit
tombé son pere; mais c’est à une con-

dition, que le marùge ne àeroit con-
sommé que lorsqu’Amphitryon. aura
vengé la mort des frères de sa jeune
épouse. Il marche donc coutre leurs
ennemis , les défait; et revient impa-
tient de consommer son mariage. Il
ne le consomma pas cependant; ce fut
Jupiter qui eut cet avantage, et qui
se réserva le plaisir d’initier Alcmène
dans les jeux de l’amour. Mais àpeino
le Dieu ne fut arraché des bras de cette
belle, qu’Amphitryon accourut rem-
plir la place vacante , et VenenÏr arum,
d’un Joris adhucfumnntem , Iætu: in-
»vadere , selon la trop énergique expreù
lion d’un commentateur. Si Amphi-

P
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.tryon s’apperçut de la brèche faite à

son honneur , il n’en fît rien connaître.

Selon Séneqne, ce Prince se douta que
le souverain des Dieux “l’avait précédé

dans la couche nuptiale , mais il le tint

à gloire. : r
Voîfs leur fîtes , Seigneur,

En les croquant , beaucoup d’honneur.

Il ne faut donc pas écouter Plante, nË
son imitateur Molière dans leurs Co-
média-s d’Amphitryon , quand ils nous
disent que ce héros fut atteint du Dé- z

’ mon de la jalousie , en zlécouvrant qu’il

n’avoît pas ou les prémices’rl’AlcmËne :

un héros n’a pas une telle foiblesse.
Hermésîanax de quophone a prétendu
qu’Haïsiode n’a fait une si voluptueuse

description (le cette belle, que Parce
qu’il aimoit beaucoup lui-même une
femme de ce nom; ensorte que ce ne

  fut pu tant les amours des autres que,
le! siens qu’il chanta. Il n’en (supas
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amins vrai que l’héroïne dont il nous
fait le portrait , méritoit d’être la maî-

tresse de Jupiter par sa bramé , et la
mère d’Hercule , par la maj’eslé de sl’

taille , et par sa grandeur d’ame. Elle
étoit fille d’Elebtryon, Roi dans Ty-
rinthe“.-. Mais Electryon avoit pour con-
current à la royauté le faune Amphi-
u’yon. Les bergers de ces Rois eurent
une rixe dont les suites furent fâ-
cheuses : Eleétryon y perdît la vie.
Amphitryon proposa d’éteindre la sour-

ce de toutes ces querelles pastorales en
demandant en mariage 3 pour lui, 1h
belle Alcmène. Elle eut bien de la ré-
P“E“““°e à donner la main au meur-

trier de son père 3 mais un antre évé-
nement la détermina; Les Taphéens et
les Téléboéens , proEîanl de la mort de

son père , vinrent fondre sur son héri-

tage, et tuerent dans un combat se!
frères qui s’opposaient à leur violence.
“amène , sans secours, se trouva dom:

P2
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réduite à épouser Amphitryon , avec
la clause que nous avons dite. Ce héros,
pour la mériter , et pour venger ses

i frères , alla demander des secours à
Créun , Roi de Thèbes, contre les Ta-
phéens , parce éu’il n’était pas assez

fort pour les combattre tout son]. Il
les vainquit; et nous avons vu le reste.
Mais pourquoi les denx jeunes époux
abandonneront-ils leurs possessions do
Tyrinlhe, pour aller vivre dans la dé-
pendance du Roi de Thèbes ? Hercule
les blâme de cet abandon dans son dis-
cours à Iolas.

C: Poëmo commence par une 00:11-.
paraison ou similitude : Hoie’, tel que.
En elfet, le Bouclier d’Hercule n’est
qu’un fragment aétaché d’un ouvrage

plus considérable et notre Poëte , com-
me nous l’avons dit ,1 faisoit l’éloge des

principales Héroïnes de l’Antiquité, et

on rapport de similitude tilla que avec

I“. v 4 a I kwa”! “à,
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un contexte qui devoit nécessairement
précéder, et que j’ai supprimé, l’at-

teste. Hésiode, après nous avoir déc A
voilé sa: abrupto , le mystère de la nais-
sance d’Hercule , nous représente d’un.

tmanière aussi brusque ce héros déjà au

champ de la gloire et dans le cours de
ses brillai]; travaux avec son neveu
Iolas..Ils alloient tous deux à Trachino I
auprès du Roi Céyx , beau-père de

. Cycnus, lorsque ce jeune téméraire
qui conduisoit un char avec le Dieu
Mars son père, s’attire une affaire sé-
rieuse avec le E13 d’Alcrnène. Le com-

bat, qui est la suite de cette dispute,
a toute la chaleur des combats d’Ho-
mère. Le Lecteur, sans douté, aura
été frappé de la description“ du Bou-

clier. Nous n’avons pas encore ren-i
contré un si granzl morceau de poésie
dans Hésiode ; c’est une suite de ta-
bleaux, plus pittoresques les uns que
les autres. A côté des couleurs rem-

P3»
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hunier dom la plupart de ces tableaux
sont formés, i! en est un d’une gnace
et d’une fraîcheur ravissante , c’est li

description du mariage et des fêtes qui
l’accompagnent. Les Anciens savoient
concilier les extrêmes ; plus rapprochés

du berceau de la nature , ils la ico-
pioienl bien plus parfai’tementqne nous;
ils plaçoient, Comme elle, le plaisir
auprès de la peine. c’est “ainsi qu’un

gmnd peintre du siècle dernier repré-
senta dans le lointain, au milieu d’une
fête riante, un tombeau sur leqqel on
lisoit ces mots louchans : Ennui aussi,

je fus l’erger dam l’Arcadie : mêlant ainsi

l’idée de la mort à l’idée enchanteresse

(le la volupté , ct tempérant de cette
manière philosophique l’une par l’au Ire.

ON ne trouve dans le Bouclier d’Hé-
Sicile , non plus que dans celui d’Ho-
mère , que des peintures naturelles et
la poésie la plus touchante. On ne fai-
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toit alors que de beaux tableaux, et
l’esprit n’avoit pas encore appris l’art

minutieux des rapprochemens. Virgile“,
en imitant ces deux grands Poëtes , s’est
écarté de leur simplicité en décrivant
le Bouclier’d’Enée : il a voulu “plaire

aux Romains, et natter Auguste; il
fait graver par Vulcain sur ce bouclier
les plus glorieux événemeus de Rome

x et les principales actions des deux pre-
miers Césars. De cette manière ,sillest
plus piquant que ses martres, mais il
n’est pas plus grand Poëtc ; et main-

tenant que la gloire des Césars nous
touche fort peu , les beaux vers qu’il
leur adresse nous font bien moins d’im-
pression que ceux d’Hcmère et d’Hé-

siode: leurs tableaux qui tiennent à la
nature, sont toujours de mode; ceux de
Virgile que dépare la flatterie, n’ont
plus le même avantage. Parmi nous,
Ronsard qui écrivoit dans un siècle d’é-

tudition , ce Ronsard si critiqué par

. I
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Boileau , et qui avoit tant (l’imagina.

lion , aima mieux imiter dans son
Poëme épique le chantre d’Enée que

nos deux grands Poêles de la Grèce.
Il nous fait aussi une description; non
d’un Bouclier , mais d’une Cotte d’ar-

mes, sur laquelle sont gravés les traits
les plus glorieux des héros de la France. -
Nos Ancêtres trouvoient ce morceau
délicieux , il: le savoient par cœur , et
nous ignorons aujourd’hui son exil-
tence. Telle est la destinée de tout ce
qui n’est pas dans la nature , et la rai-
son pour laquelle on oublie si aisémenf
les compositions nouvelles , tandis qu’on

relit toujours avec tant de plaisir celle:
des Anciens. ,



                                                                     

LA THÉOGIONIE

OU
LA GÉNÉALOGIE

DES DIEUX.

Couunxçons à chanter les
Muses de PHélicon , qui habitent
cette grande et divine montagne, ’
qui dansent d’un pied si lége’r au-

tour de la noire fontaine et de
l’autel du puissant fils de Saturne,
et qui après avoir baigné leur (en;

dres appas dans le Permesse, à
la source de I’Hippocrène ou de
l’Olmus sacré, vont former sur
la cime du Pinde de beaux et d’ai-
mables chœurs. La terre retentit

/
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5011s leurs pas célestes; et quand
elles quittent la danse, enfantées
d’un nuage épais, elles se promè-

nent toutella nuit, faisantentendre
leurs voix enchanteresses, et cé-
lébrant Jupiter armé de son égide ,

la respec!able Junon-dlArgos mar-
chant avec une chaussure d’or, et
Minerve aux A beaux yeux d’azur;

et Phébus Dieu des oraclespet
Diane dont les flèches font les
délices, et Neptune qui contient
la terre en la faisant trembler ,13
vénérable Thémis , Vénus aux
grands yeuxnoirs , Hôbé qui. brille

sous sa couronne d’un la belle
Dioné , llAurore , le grand Soleil,
la Lune rayonnante, et Latone,
’et Japet, et Saturne qui change
ti souvent de formes ,vet’l’a Terre,
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et le vaste Océan , et la Nuit
noire , et roules les autres Divinités
enfin , dont la race sacrée ne üuira
jamais.

Crs Muses immortelles ont
inspiré Hésiode, tandis qliil cou-
duisoit ses agneaux dans les gras
pâturages (le l”H(-lièon. Olui, Ces
belles Olympiades, glorieuses filles
(le Jupiter, m’aborderem lin-jour,
cl m’adressercnt ces mots: a Nous
a) savons que les bergers se per-
m mettent, dans leurs veillées
a» champêtres, les outrages , l’ini-

n tempérance ,« et le mensonge
ü n auquel ils donnent un air de

n vérité ; mais nous avons aussi i
n le pouv:tir,quand’nous le vou-
n long, (le leur inspirer le lan-

W-»..- o
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a gage de la vérité n. En parlant
ainsi elles me donuerent pour scep-
tre un beau rameau de laurier
verd , elles me douerer’lt d’une voix

divine , elles découvrirent à mes
yeux l’avenir et le passé , elles m’or-

donnerent enün de célébrerIl’ori-

glue (les bienheureux Immortels,
en commençant par elles-mêmes ,
en continuant ensuite mes chants
sincères sur les autres Déités. Mais

ou lrouverai- je le feuillage d’un
chêne, ou l’ombre d’une grotte ,

pour chanter à mon aise?

CÉLÉBRONS donc ces aima-
bles Musc; , dont les vaccens dans
le ciel ravissent l’aune généreuse

(le leur père, quand sous les mer-
lveilleux accords de lours voix , elles

1 réunissent
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réunissent le présent, le passé et
l’avenir. Ces voix divines coulent
sans fin de leurs bouches, et sans
jamais se fatiguer , avec un charme
inexprimable. Le palais de ltOlym-
pe en devientplus riant; cette
douôexharmonie le remplît tout
entier, et la cime de l’Olympe on
retentit. En laissant aller leurs sons
immortels ,elles remontent au ber-
ceau des anciennes Divinités , sor-
ties des embrassemens amoureux du
Ciel et de la Terre g elles chantent
ensuite les. enfans de ces vieilles
Divinités , auteurs de tous les biens ;
elles célèbrent Jupiter , père des
Dieux et des hommes : elles com-
mencent et finissent par lui tous
leurs chants. Mais quand elles des-
cendent aux mortels , et qu’elles re-

Q
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tracent les Vains eiTorts des orgueil-
leux Géans , elles jettent un nou-
veau charme dans Tamarin Sou-
verain des Dieux, ces belles Olym-
piaules.

MNÉMO sur un accoucha Sllfla
cime de Piérie de ces Vierges cé-

. lestes qui devoient faire Oublier les
maux et charmer les soucis des hu-
mains. Elle avoit dormi pendant
neuf nuits consécutives dans les bras

du grand-Jupiter , qui , pour cou-
cher avec elle, se déroboit à tous
les regards de l’Olympe, Enfin”,
l’année élann-évolue, le temps ar-

rivé , les mois et les jours venus ,
la belle Mnémosyne accoucha de
neuf Iilles du plus rare accord , ai-
mant les vers, douées d’une une
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tranquille. Elle leur donna le jour
sur cette montagne sacrée, où elles
devoient former de si beaux choeurs
de danse , et occuper un temple si
brillant. Tel est leur éternel séjour :

les Graces et llAmour ne quittent
pas-leurs côtés dans les festins ou

elles font entendre leurs voix ra-
vissantes , en retraçant les lois et
les mœurs respectables des Immor-
tels. Du mont de Piérie , elles al-
loienrà liOlympe t dans l’enthou- ’

liasme sacré de leurs chants im-
mortels, la terre noire retentissoit
de leurs accords. Le bruit qu’elles
faisoient en marchant se ressentoit
de la délicatesse de leurs pieds.
Elles alloient à leur père, à leur
père qui règne dans le ciel, qui
tient dans sa main le tonnerre et la

Q2
lu
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Foudre ardente, qui a vaînçu Sa?
turne , l’auteur de ses jours , établi

cet ordre admirable ,Iet marqué
les places dlhonneur parmi les Im-
mortels. Tels étoient les sujets des
chants de ces neuf filles du grand
Jupiter, nui habitent les demeures .
brillantes de. POIympe ; et telles
étoient ces neuf charmantes Divi’
nités , Clio , Euterpe ,Thalie , Mel-
pomène , Terpsicore , Erato 5 Po-

lymnie , Uranie et Calliope: Mais
celle-ci est la première de toutes :
c’est elle qui accompagne les Rois

I vénérables. Ceux que ces aimables

filles de Jupiter veulent honorer ,
dès l’instant qulils paraissent à la

lumière , elles placent sur leur lan-
gue le don du chant, et les paroles
enchanteresses en découlent plus
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douces que le miel. Tous Iespeüples

alors les prennent pour des oracles ,
on les choisit pour arbitres dans
tous les dill’érends; et par leur pru-

dence , par leur sagesse, ils arrê-
tent tous les malheurs de la Dis-
corde. C’est par eux que les grands
Rois réparent tous les torts qu’ils

ont faits aux peuples , et que par
la douceur de leurs paroles ils [ont
oublier leurs injures amères. Quand
on apperçoit dans les .villçs ces

favoris des Muses , on les salue
avec amour , avec respect : ce sont
des Rois au milieu des peuples.
Tels sont les inappréciables bien-
faits que les Muses et Apollon ont
procurés aux mortels. Elles’don-,
nem au monde les” chantres har-
moniaux, comme J upiterlui donne

Q3
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les Rois : heureux donc rami des
Muses; une voix ravissante est
son partage.

S I un homme accablé sous un
i chagrin cruel qui lui déchire rame ;

entend un favori des Muses chan-
ter la gloire des héros , ou célébrer

les Dieux immortels, à l’instant la
tristesse s’oublie , le. chagrin s’en-,

vole; on ne se souvient plus de la
blessure du coeur ,-et c’est le don
céleste que -je chante , qui opère
cette heureuse diversion.

J E vous salue donc , ô char-
mantes filles de Jupiter , inspirez-
moi maintenant des accens dignes
6e vous , et je chanterai les Dieux
139m la race sacrée; ne [inhala-

/
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mais; je. chanterai ceuxvqui sont
nés des amours de la Terre et du
Ciel c0uronné d’étoiles , ceux en-

core à qui la nuit ténébreuse et le
vaste Océan ont donné le jour. Ap-

prenez-moi de plus , ô Déesses,
quelle fut l’origine première des ,
Dieux , de la terre , des fleuves, de
la mer immense , des astres écla-
tans , du Ciel infini, et de tous les
Immortels bienfaisans qüi en sont
sortis 5 comment ils lent jetté dans
le monde cette écouomie de ri- ’
chesses, cette économie dfhonneurs;

comment enfin ils ont pu contenir
les Cieux avec cette complication
de sphères brillantes.  Révélez-moi A

ces grands mystères , ô Déesses ,
qui habitez ce séjour de gloire, en
me reportant àela première émet-

nation des choses. t ’ .

il
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La premier être qui exista

fut le Chaos; ce fut ensuite la
Terre à la poitrine immense , qui .
donna dans tous les temps un
asile sûr aux bienheureux habitans
de l’Olympe , et à ceux du Tartare
reculé jusqu’aux dernières limites

des choses;ce fut successivement
PAmour le plus beau des Immor-
tels , et celui qui charme les tour-
mens des Dieux et des hommes,
celui dont la sagesse endort tous
les chagrins du cœur. Or , le Chaos
futlle père de l’Érèbe et de la Nuit

ténébreuse. La Nuit enfantaltEther

et le Jour; elle les enfanta après
s’être jointe amoureusement avec
TÉrèbe. La Terre donna le jour au
Ciel couronné d’étoiles , son égal,

afin qu’il la couvrit toute entière ,

I
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et qu’elle pût toujours être un asile-

sûr pour les bienheureux Immor-
tels. Elle engendra encore les hau-
tes montagnes, agréables retraites-
pour les Nymphes qui habitent les
collines et les bois. Elle donna aussi
le jour à la mer infructueuse et
si redoutable par ses tempêtes :
mais ce fut sans goûter les charmes
de l’Amour. Ayant couché depuis

avec le Ciel, son fils,’elle devint
mère de l’Ooéan aux profonds
abymes, de Cée , de Créus , d’Hy-

périon ,v de Japet, de Théa, de
Rhée , de Thémis , de Mnémosyne ,

de Phébé à la couronne ld’or, de
l’aimable Thétis. Après fous ces

enfanscetiemère fécondeaccoucha
encore de l’insidieux Saturne, le

  plus vif de tous, et l’ennemi décidé



                                                                     

( 19°)

de son père; elle accoucha desCy-
clopes au cœur superbe , Bronlès ,

,Stérope, et Afgé, qui donnent le
tonnerre à Jupiter,et luiforgent
sa foudre : ils ressemblent tous trois
aux autres Immortels, excepté
qu’ils n’ont qu’un œil au milieu

du front-5 et On les appelle Cyclo-
pes, parce que ce grand œil .a
l’apparence dlun cercle : ils ont
Ioule la force nécessaire pôur ré-

. sister à de si rudes travaux. Enlîn
il sortit du Ciel et de la Terre trois
grands. et prodigieux enfans qui
sont nommés , Cottus , Briarée , et

Gygès; superbe et miraculeuse. e
race. : ils avoient cent bras  chat-
cun , muchés àleurs épaules avec
cinquante têtes qui s’élevoient au-

dessus de. leurs membres terribles,

j;



                                                                     

( I9I )
Leurs forces, dans une stature
gigantesque , étoient immenses ,l
surnaturelles. Rien niégala la puis-
sance de Itous ces fils du Ciel et
de la Terre: mais dèslle commen-
cement ils prirenlleur père en aven
Sion, et ce ne fut pas sans cause;
car à mesure qu’il lui naissoit
un enfant’, “le Ciel le caçhoît dans

unsabyme et ne lui laissoit pas voir
le jour; il se portoit sans cesSe à
cette action dénaturée, et la Terre
en gémissoit profondément. Elle
imagina , pour s’en venger, un

l instrument cruel et perfide : ayant
fait sorlir de son sein une mine
(le fer, elle en forgea une grande
faulx,elle la montra à ses chers
cnfans, et dans la douleur qui l’ac-
cabloil, elle excita leur vengeance

4

-. 7*. 7-.
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»’ je vous apporte l’infaillible

a moyen de puùir un père crimi-
» nel , si vous le voulez , et de lui fait
n re subir la peine de sa cruauté n.

  E L LIE dit , et la Terreur s’empara

de Io’us.ses enfans; ils gafderent
le silence. Enfin Saturne ranimant
ses esprité, eut le courage de ré-
pondre 5 a 0 ma mère, dit-il, je
w prendrai sur moi l’exécution
n de la vengeance que vous-nous
a proposez; la piété filiale n’arrê-

au rem pas ma main , car c’est mon
n père qui a été, le premier,
n dénaturé pour nous ». 11 dît,

et sa réponse porta la joie dans
. l’ame de la Terre ; elle cacha

Saturne dans une embuscade con-

’ ve nable ,
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venable, eflui.ti1it,,dà1gè maline
la. faulx tranchanteç“eHeAl-li“ri deima-

toutes les instructions ’ nécessaires
pour l’action qu’il. alleit commettre; f

Cependant le Giel hein: de sa vas:
te cantonne diétoiles arriva , ameé V
nçnLanüiÎ , Veidesirant de se join-
dàe“33È1OmeuSenœüt avéô la Terre :“.

il se coucha Île i «me et; grandeur
auprès d’elle. Aussi-tôt .Sa’iurn’e )

son ms , siélance de son embuscade:
il saisit son père de la main gauche;
de la droite , il tient sa faulx re-
doutable , longue, tranchante; et
sans pudeur , il moissonne Porgzme
générateur. qui lui avoit donné le

jour, et le rejette avec dédain en
arrière. Mais ce ne fut pas sans re-
produire encore que cet organe fé-
cond s’échappa de sa main : la

Ro
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Terre recueillit dans son sein fer--
tile toutes les gouttes de sang qui en
étoient tombées , et le temps né-
cessaire à la génération étant écou-

lé , elle enfanta les terriblcs Furies
l et les monstrueux Géans armés de
lances formidables , et les Nymphes
appelées Mélies , dont le nombre
couvrit le monde. Puis ayant une
seconde fois coupé avec le fer cçs

-membres divins quine cessoient de
. produire , elle les jetta dans la mer

agitée auprès de l’Epire: les vagués

les soutinrent quelque temps sur la
surface liquide; une écume blanche
paraissoit. sortir (le ce corps lm-
mortel; il se forma de cette écume
une fille charmante que les flots
porteront d’abord à lardivine Cy-
Ibère , et qui parvint au); côtes de

g
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Taimable Chypre. Cette fille étoit

une Déesse ravissante qui parois-
soit dans le monde; Las/lieurs nais-
soient sous ses pieds délicats. On
lui donna le nom d’Aplirodite, 1

’ Parce quelle étoit née de l’écume.

Les Dieux et les hommes appef
lerent encore Cythérée cette jeune

Immortelle brillante des plus belles
fleurs , parce qu’elle avoit abordé à

Cythère ; ils l’appelerent Cypris,
Parce qu’elle étoit sortie des flots
auprès de Chypre; et l’armure des

.organes générateurs , parce que .
celui du Ciel l’avait fait naître sur

le sein des vagues. Cette seime ra-
vissante est toujours accompagnée
de l’amour. Elle est la première
des Immortellesqui occupentmuinè
tenant llOlympe 5 elle y reçoit des

Hi z
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j ainsi que les hommes , lui rendent

des hommages de préférence;e1le

a * préside aux doux entretiens des
W .. 4 ï Vierges , à leurs jeux, aux pièges

r qu’on leur tend , aux charmes qui
’ . les eniîïrent , aux desirs quelles ex-

t - citent, aux caresses qulon leur fait.

MA L; le Ciel si cruellement I
,maltraité se plaignit amèrement
de ce grand attentat que les Titans,
Ses fils, avoient commis ou lai5sé
commettre sur lui , et leur prédit

I qu’il en seroit un jour vengé d’une

manière éclatante.

D E r U I s lcet événement , la
Nuit engendra l’odieux Destin , la

Parque noire et la Mort; elle en-
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garnira le Sommeiyvec un bai

, taillon de Songes , ans cependant
avoir dormi dans les bras d’aucun
Dieu ni d’aucun mortel. Elle ac-
coucha encore de Momus, du noirxw”
Chagrin , des Hespérides , qui, bien
au-delà des barrières de kliOCéan,

sont commises à la garde des pom-
mes d’or et des arbres qui les pro-
duisent; elle accoucha de fatales
xDéeSSes , des trois Parques cruelles ,
Clotho , Lachésis et Atropos , qui,
marquent les premiers instans de
notre carrière par un mélange de
biens et de maux , et qui, pour-
suivant sans pitié les délits desr
hommes et même des Dieux , ne

sortent des violeus transports de la.
coière , que Iorsquielles ont con-

i sommé leur vengegnce. Elle accou-

R 3 i
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cira, cette Nuit pernicieuse, (le
Némésis , le plus grand fléau des

mortels , puis de là Fraude ,b de
l’Amitié , de la plainlive Vieillesse,

de la Dispute opiniâtre. La Dispute
odieuse engendra à son tour la
Peine importune , l’Oubli , la Peste,
la Douleur toujours en lamies , le ’
Combat, le Meurtre , le Carnage ,
les Querelles , les Paroles menson-
gères, l’Infidélilé, le Mépris des

lois et 1è Crime qui sont si unis en-
semble, le Serment si fatal aux
hommes qui le rioient.

LE Dieu de la mer engendra
le sincère et généreux Nérée , l’ai-

né de ions ses fils , à qui lion donne

la qualité de vieillard , parce quil
est toujours paisible et franc, qui! I
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ne s’écarte jamais de la justice et
de la vérité ,- et que son ame est
toujours douce e’tlnoclérée. Ensuite

ce même Dieu qui régit les vagues
s“étanl joint (l’amour avec la Terre,

la rendit grosse du monslrueux
Tliaumzis , du robuste Phorcus, de
la Le“: Cêtho , Et d’Eurybie qui

renferme“ dans son sein une ame
(le diamant. Nérée peupla depuisla

mer infructueuse des plus aimables
Nymphes qu’il eut des embraSse-
mens amoureux de Doris à la bril-
lante chevelure , etiille du puissant l
Océan : tes belles Néréides sont

Proto , Eucraté,Sao, Amphitrite ,
Endura , Thétis , Galène, Glaucé ,
Cymolhoé , I’agile Spio , l’agréable

Thalie , la gracieuse Mélite ,. “Eu-
lymène , Agave , Pasithée , Erato ,
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Eunis aux bras de rose, Doto ,
Proto , Phéruse, Dynamène , Né-
sée , Adé, Protomédiei, Doris,
Panope , la charmante Galalhée ,
la “folâtre Hippothoé , la desîrable

Hippone , et Cymodocé qui sur la
mer obscure calme si facilement,
avec Cymutologé et la belle/Am-
phitrite , les flots tumultueux et les
divins souilles des venté. Le reste

. de ces ravissantes sœurssont Cymo,
’Eione , Halimède à lal couronne

brillante , la légère Glaucenome,
anroporie , Liagore , Evagore ,

l Laomédie , Polynème , Autonomé ,

Lysianasse , Evarné dont le ca-
ractère est,aussi admirable que la. 1»
figure , et Psaxhathé au corps en-t
chanteur, et la céleste Ménippe ,
Néso , Eupompe, Thémisto, Pronoé
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et Nérnerle héritière de rame gé- i

,néreuse de son père immortel.
Telles sont les ’cînquante’ filles de

l’irréprochable Nérée , toutes rem-

. plies de gnaces etlde sagesse.

Tan; MA s épousa Electre,ülle

du profond Océan; et cette Déesse

accouèha dans le temps de la lé-
gère Iris et des Harpîes Aëllo
et. Ocypète à la belle chevelure,
qui , dans leur vol rapide ,devzmcent
les oiseaux et le souille des vents
dans Pimmensilé des airs.

CM0 donna à Phorcns des filles
qui apporterent des cheveux blancs
en venant au monde , et auxquelles
pour cette singularité on donna le
nom de Gréa. Elle le renditipèro

gil
as
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d’autres enfans , dont les uns furent
immortels l; et les aùlres, simples
humains , marcherent comme nous
sur cette terre de larmes. Elle lui
donna Péphelo au beau voile , Enyo
au manteau d’azur , les Gorgones
qui habitent le respectable Océan ,
à son extrémité , vers l’empire de

la Nuit , dans ces climats où se
trouvent les vigilantes Hespérides.
Elle lui donna Sthéno , Euryale et
Méduse destinée à souffrir tant
de maux : celte dernière étoit su-
jette à la mon; les deux-autres
étoient immortelles’et affranchies
des outrages de la vieillesse. Nep-
(une à la Couronne d’azur mucha.
avec Méduse dans une molle prai-
rie et sur les premières fleurs du
printemps; ce fut à elle que Persée
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àbattitdepuis la tête, et cette infor-

tunée en tombant sous les coups
du héros , accoucha du grand Chry-

saor: son sang fit jaillir encore le
cheval Pégase , ainsi nommé , parce

quïl naquit auprès des sources pro-
fondes de l’Océan. Chrysaor , en

sortant du sein de sa mère , tenoit
une épée d’or à la main : il prit à

l’instant son essor , abandonna la
terre , et arriva au séjour des Im-
mortels; il habite le palais du puis-
sant Jupiter, dont ilporte le ton-
nerre et les foudres. ’

C n n Y s A o a; après avoir dor-
mi amoureusement dans les bras
de Callirhoé , fille de l’Océau , la

laissa grosse de Géryon qui avoit
trois corps et trois amas 5 le grand

u, . ..
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Hercule dépouilla de ses armes ce:

i liomme monstrueux 5 il prit ses
bœufs aux pieds recourbés dans
l’île d’Erythiei, il leur fit traverser

ll0céan , les amena jusqu’à la ville

sacrée de Tyrinthe ,sa patrie , après
avoir donné la mort, dans une éta-
ble obscure , à Orthus , chien de
Géryon, et à éon pasteur età Eury-

tion qui gardoient ses troupeaux
au-delà de l’iminortel Océan. Cul-

lirhoé accoucha encore , dans la
concavité d’une caverne , d’une nou-

veau prodige , d’un monstre qui
n’avait nulle ressemblance avec les
hommes ni avec les Dieux immor-

’ tels , (le la divine Fchidna à l’ame

renversée “, mollie Nymphe; aux
grands yeux noirs et au visage gra-
cieux, et moitié serpent aux replis

immenses,
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immenses ,f tortueux , marqué de
mille taches diverses , ne se nour-
rissant que de viandes encore pal-
pitantes. Elle en accoucha sous les
cavernes ténébreuses de la Terre ,

(laps lindantre inabordable , sous t
une roche inaccessible au jour , que
le Destin lui avoit marquée , loin
des regards des Immortels et des
hommes. La Terre , par des bar-A
riel-es impénétrables , retenoit cette

Nymphe destinée à ne jamais con-
naître la mort ni la vieillesse. On
dit que ’I’yphaon ,le plus violent et

le phis impétueux des vents , se joi-
gnit amoureusementvà cette Nym-
phe aux beaux yeux noirs. Elle
devint grosse de ces embrassemens
et attoucha de deux fils mons-
trueux; savoir , d’Qrthus , ce chien

S

y“
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fameux de Géryon , et de l’im-
mense , de l”inexplicable Cerbère ,

ce sanglant gardien de Pluton , à
la voix dlairain ; aux cinquante tê-
tes , aux dents épouvantables. Cette

Nymphe odieuse. mit encore au
monde l’Hydre de Lerna , que J u-
non elle-mème instruisit dans l’art

de nuire , et que dans son indigna-
tion elle suscita contre la. vertu
d’Hercule. Mais ce fils sublime de

Jupiter; mieux instruit par Mi-
nerve, et secondé du lgelliqueux
Iolas, (run coup de son fer des-
tructeur , fit voler toutes les têtes
du monstre. la trop féconde Cal-
lirhoé enfanta depuis la Chimère
qui respiroit des feux terribles;
monstre furieux d’une stature gi-
gantesque , d’une agilité et d’une
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force extrême , ayant trois têtes ,
la première , d’un lion horrible 5
la seconde, d’une chèvre; la troi- I
5ième , d’un dragon impétueux :

lion dans sa partie. intérieure , dra-
gon par le dos et les épaules, chè-

vre par le ventre; Les «flammes
ardentes que sa poitrine exhale
sont effrayantes 3 cependant l’in-

. trépide Bellérophon , monté sur.
Pégase , en fut le vainqueur. La
Chimère amoureusement domptée
par le monstrueux Orthus , engen-
dra le Sphynx si fatal à la maison
de Cadmus; elle engendra le lion

“ de Némée , nourri par l’auguste

épouse de Jupiter , et placé par
ellea dans ce lieu fertile pour y être
le fléau des humains. Établi dans

v les bois de Némée et dans les
.Sz
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plaines d’Apésas , il y faisoit la ca-

lamité publique ;.mais la mabsue
(Nier-cule délivra encore la terre
de. ce monstre. Pour dernier en-
fant, Céto’, rendue féconde sous

. les caresses de Phorcus , lui don-
na un dragon monstrueux, qui ,
longtemps caché dans les entrail-
les de la terre , alla depuis gar-
der les pommes d’or aux barriè-.
ras duvmonde. Telle est la Jane
sortie des amours de Céto et de

Phorcus. -
M A I s Thétis conçut de POcéan

plusieurs fleuves au cours tortueux,
le Nil, l’Alphée, l’Éridan aux

profonds abymes, le StTymbn, le
Méandre, le Danube aux ondes
majestueuses ,15 Phase , le Rhésus,
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l’Aehéloîîs aux from argentés’,’l6

Nessus, le Rlxodius , THaliacinone
l’Heplapore ,le Granique , FÉvapus,’

le divin Simoïs, le“ Pénoc, [Her-
mus ,le Caïque aux eaux gracieulses,

le grand Sangare, le Ladon, le
Parlé Îus , l’Évène,-l’Ardesbus et

le beau Scuma’ndre. Elle enfuma
encore plusieurs Nymphes sacrées,
qui avec Apollon et les Dieux des
fleuves élèvent des héros à la terre.

Toutes ces Nymphes de.»irables,
dont J upilerà réglé le sort, sont
Pîlho , Admèle, Ianlhé, Electre ,

Doris , Primno , Uranie belle
comme une.Déesse, Hippo, Gly-
mène , Rhodia , Callirhoé, Zeuxo,
Cythie , Idia , Pasilhoé, Plexaure,

- Galaxaure , [aimable Dione, Mé-
101mm, Thoé , la charmante P0131.

S 3
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dore , Cercéîs dont le caractère

est si aimable, Pluto aux grands
“yeux, Perséis, Janire, Acaste,
Xanlhé , l’agréable Pétré , Meness

tho, Europe, Métis, Eurymone,
Télesso au manteau de safran ,
Crisie , Asie, Fait-nable Caly o,Eu-
dore, Tychée, Amphîro , cyroé
etSlyx la plus fameuæ de fautes.“
Voilîi les brillantes filles .de IiOCéa’n

et de Thétis; mais il en est bien
diantres encore , puisqu’on en
compte jusqu’à trois mille ,“ qui,

dispersées par-tout , habitent la
terre et les labymes profonds“des

Ilacs 2 illustre sang des Dieux,
elles ont trois mille frênes , brillans
fleuves , sortis comme elle de
l’Océan et de Thétis, et dont il

est diHicile à un seul mortel darda
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culer tous les .noms. Ils ne sent
connus que de ceuxiqui habitent
leurs bords euris.

y L A charmante Théa ayant reçu
àson lour Hypérion dans ses bras
amoureux, en conçut successive-
ment.er grand Soleil , la Lune
éclalanle , 1“Aurorc qui donne la
lumière aux humains , ainsi qu’aux

Immortels répandus dans 10-
lympe.

i

D E même Cric , ’charmante
Déesse, ayant permis à Eurybias
(Tanner dans son lit, aceoucha du
généreux Astrée , du grand Pal-
lante, et de Persée que perëonne
n’égale! en industrie. L’Aurore,

brillante Déesse, domptée par
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l’amoureux Astrée, lui donna“
Argeste, Zéphyr, le rapide Borée 

.e! le Noms. L’Aurore accoucha
depuis de l’astre radieux duMaün ,

et de plusieurs charmantes étoiles
qui [ont Pornement du ciel,

u

S’r YX, lille de l’Océan, à dont

Pallante obtint la jouissance, le
rendit père de la plus desirable
famille, de Zélus et de Nicé étui:

pieds enchanteurs, du Courage
et -de la Force z aucun de ses

k enfans n’est privé des assemblées de

s l’Olympe; ils ont tous leur place
marquée auprès du maître du
tonnerre. Ce fut leur mère incor-

wruptible, cette digne fîlle de 1’0-
céan ,qui leur prOcura cet honneur ,
le  jour où ce Dieu suprême appela

r «azur..- **-“r
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t, (213)tous les Immortels au plus haut
l des cieux et leur dit que puisqu’ils ’

arrivoient si généreusement pour
le défendrecontre les Titans re-
Lelles, il ne vouloit ôter à nul
d’entre eux ses priyiléges glorieux,

qu’il les conservoit tous au contraire
dans leur intégrité : il ajouta de plus

que ceux qui nervoient pas obtenu
sous Saturne les honneurs de l“O.
lyrnpe,ulloient les olitqnir (le lui
en faveur de leur zèle. La sage
Styx, par le conseil de son époux
étoit donc arrivée alors la première
à la cour (les Dieux avec ses enfans ,

pour offrir leurs bras à Jupiter,
et ce Roi des Immortels honora
par reconnoissance cette *mère
courageuse. A cette distinction liant-
teuse il ajouta d’autres dons : il

w H ,
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ordonna que désormais ce seroit au .
nom de S’tyx que les Dieux fe-
roient leur plus redoutable sennent.
Il voulut encore que tous les cnfans
de cette Nymphe eussent pour
toujours leur demeure avec lui
dans l’Olympe. Il fit agréer sa vo-

lonté par les autres Immortels;
ils y consentirent, parce qu’il agit
en Roi dans le Ciel.

P n É n È monta pareillement
dans la couche desirable de Céus,
et cette Déesse devenue grosse
“dans les bras du Dieu , enfanta
la caressante [atone au beau
voile dlazur, et si douce pour les

. hommes, si chère aux Immortels
des l’instantde sa naissance, si ai-
mable dans le palais de l’Olympe.
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Phébé accoucha, encore de la
brillanle Astérie , que Persée con-

i duisit dans son palais radieux pour
en faire sa chère épouse. Deve-
.nue grosse , elle mit au monde
Hécate, que Jupiter honora entre
toutes les Déesses. Il lui donna
la prérogative glorieuse (le régner

sur une partie de la terre et de
la mer infructueuse, et d’avoir
son enlrée dans le Ciel couronné
d’étoiles, ou tous les Immorlcls
lui témoignent les. plus grands
respects: car dans l’univers enlier
tout mortel qui offre des sacrilîccs
expiatoires , conformément aux
lois sacrées, commence toujours
par invoquer Hécale, et tous les
peuples s’empressent d’honorer à

l’envi cette Déesse , afin quelle

J. *- -;Œ;’.:Î;h& :gï I
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idaigne recevoir avec bontéÎ les
vœux de la terre : sans cesse on
prodigue sur les autels les richesses
dont ce monde intérieur abonde,
et toujours ellect sa part distinguée
dans loutes les offrandes qu’on fait
aux Divinitéssorties (lu Ciel et dela

terre; ensorle que jamais Jupiter
lui-11101116 ne lui ravit la part
qui lui est accordée entre les pre-
miers Titans. La distribution en
reste encore la même; elle conti-
nue de jouir: sans trouble de ses
droits sur la terre, sur la mer,
dans le Ciel; et ses honneurs
ne tout quo shot-mitre par la
conairlérution que Jupiter lui mar-
que. Elle seconde tn eTveillense-
ment et protège ses favoris; elle
les éclaire dans les assemblées,

elle
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elle accorde au gré de. ses desirs la

vicloire, elle distribue la gloire et
les distinctions flatteuses, elle est
assise au tribunal des Rois au-
gustes, au milieu des Combats et
des guvrres cruèlles; elle a le
droit de favoriser celui quelle
aime; et celui êu’elle honore de

son amour, brillant de vertu et
(le courage, emporte la palme, et
va partager luimême’sa gloire avec
ses parons. Également favorable ’
à ceux clom les coursiers disputent
leprix de llElide , à ceux qui surpris
par les vagues irritées implorent
la divine. Hécate et [impétueux
Neptune , elle les ramène dans leur
patrie , après avoir Comblé leurs
vœux. Sous sa main le mailleur
se détruit avec la même facilité

T

g.)-



                                                                     

  i ( 218 )que le bonheur. Utile, quand elle
levant ; aux étables , aux troupeaux ,

aux bœqu , aux agneaux aux chè-
vres sur lesquelles Mercure étend
son empire,,elle sait les multiplier
àl’inlîni, comme elle sait les dé-

truire. Clest ainsi que cette fille
unique de sa mère est honorée
entre tous les Immortels. Jupiter
lui confia la conduite de ces astres .
lumineux qui attendent la lumière
plus brillante encore de l’Aurore
vermeille; il lui conIia la conduite
de ces Dieux du Ciel qu’elle a
nourris comme ses enfans. Tels
sontleshonneurs dont jouit Hécate.

Avant ce temps Saturne avoit
aisément obtenu la jouissance de
cette grande Déesse et en avoit
eu des enfans illustres; Vesta,
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lelfier et cruel Pluton qui habite
sous la terre ténébreuse ,ll“impé-.

men): Neptune, etle sage Jupiter, l I
souverain. des Dieux et (les hom- à
mes, et dont le tonnerre ébranle “l l
le monde. Mais le grand [Saturne l
dévoroit tous ses enfeus à l’instant

qu’ils tomboient des flancs sacrés

de leur mère sur ses genoux , ne
voulant pas qu’aucun des fils du
Ciel pût parvenir à l’empire du

’ monde à son préjudice; car il rom

loit sans cesse dans son esprit in-
quiet un oracle fanal que lui avoit 5
rendu le Ciel et la. Terre 5 qu’il se-

roit un jour vaincu et dompté par V,
son propre fils , malgré toute sa l

puissanée , et que la Sagesse de Ju- i
piler remporteroit surla sienne. Il ’ f:

T 2 “
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résolut donc de ne pas s’endormir

sur une telle menace, et loujours
,en embuscade) aux premières dou-
leurs de Penfanlement , il accou-
roit et dévoroit tous ses fils. Mais
Rhéu en travail étoufîoit ses cris;

et se voyant prêle d’accoucher de
Jupiter , elle pria ses chers parens,
la Terre et le Ciel couronné d’é-
loiles ,rde lui suggérer le moyen de
pouvoir dérober ce nouvel enfant
à la rage de son “époux , et. de ven-

ger tous ceux que lei cruel avoit
i déjà dévorés. Les parens de la
Déesse exaucerent ses vœux, et
lui apprirent ce que le Destin avoit
résolu contre Saturne , en faveur
du fils magnanime quelle portoit
dans son sein’. Ils lui dirent que
quand elle auroit mis au monde
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ce grand Jupiter , le plus jeune de
ses enfans , il falloit l’envoyer. à
Lyctus , la plus abondante des villes
de la Crête. La vaste Terre se
chargea elle-même! de le . faire éle-

ver dans cette ile abondante , et,
pendant une nuit ténébreuse , elle

[le porta jusqu’à, Lyctus : loin de
tous les regards , elle le cacha dans
un antre impénétrable ,-au-rlessous
du mon: Argée et d’une immense
forêt. Auparavant , à la. place ’de

cet enfant précieux ,. elle avoit
donné une grandenpierre envew.
Ioppée de langes au puissant fils du
Ciel , a lors souverain du monde ,
pour la dévorer; et Saturne recet-
vant cette pierre , l’avait fait des-
cendre dans liénorme capacité de

son ventre : malheureux ! quine
T3
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savoit pas qu’en dévorant une pier-

re , il sauvoit son invincible fils;
qulil le mettoit. à l’abri de sa vo-
racité , et que dans peu , cet enfant
devoit le. vaincre en forces , le
dompter de ses mains , lui ravir le
trône céleste et donner des lois aux

Immortels. Cependant le. jeune i
Roi croissoit en vigueur et en couq
rage; et au bout (Tune année ré-
volue , la Terre environnant de ses
ruses le vieux Saturne , lui fit rene-
dre tous ses enfuma qu’il avoit dé-

vorés : il vomit d’abord la pierre
qu’il avoit avalée la dernière , et

Jupiler l’aitacha fortement sur la
divine Pitho ,1“! la cime du Par-
nasse , comme un monument pour
la postérité , et une merveille qu’il

transmettoit au monde 5 puis il busa
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lés fers des enfeus du Ciel ses on-
cles,que son père r, dans sa dé-
mence , avoit enchaînés. Ils ’lui en

marquetant aussi-tôt leur rècoril-À
naissance, en lui laîséant l’empire

du tonnerre , desx foudres ardentes
et des éclairs ,r que la Terre rece’à“

lait depuis long - temps dans ses’
abymes , et avec lesquels aujour-
d’hui Jupiter donne la loi aux Im-
mortels et aux humains.

JAPET, de son côté, épousa
une des plus charmantes filles de
l’Océan, la belle Clymène, qui

conçut de ses embrassémens le
magnanime Atlas, puis le glorieux
Ménélius, lïngénieux Prométhée,

(a? l’inseqsé Épiméthée qui  dévint ’

a fatal aux inventeurs des arts,
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et;.quî épousa cette belle. et
trompeuse Pandore . qu’il reçut

vierge des mains de Jupiter.
Quant à l’injuste Ménétius , le

souverain Ïdes Dieux, dont le
raga-rd est si pénétrant, le précipita

pour son improbité et son orgueil
insolent dans les abymes de,
llÉrèbe , en le frappant de sa fou-

i 6re fuligineuse. Atlas est contraint-
par la dure Nécessité de soutenir
le Ciel sur ses épaules, à l’ex-
trémité du monde, Vis-à-vis les

I vigilantes Hespérides, où il reste
debout pour porter ce globe im-
mense de ses mains et de. ses
épaules. Tel est le sort auquel le
condamna-la sagesse de Jupiter.
Le même Dieu attaclga avec
dlinvincibles chitines l’ingénieux
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Promélhée à une grande colonne,

et suscitai contre, ses membres
nuds un aigle carnassier qui dlun
vol éployé tomboit sans cesse sur
lui pour le dévorer, pour déchirer .
ses entrailles tOujours renaissantes;
car anta m lloiseau cruel en dévoroit
le jour, autant il en revendit la nuit
pour de nouveaux tourmens. Cet l
aigle destructeur enfin tomba sous
les coups du magnanime fils d’Ala-

mène, du grand ’ Hiercule qui
aHànchit aussi Prométhée de cet

affreux tourment sans que. Jupiter
en fut tropirrilé g car il voyoit pai-
là se répandre avecip’lus de gloire

sur la terre la vertu de Son fils .
chéri : par cette considération qui
flattoit son amoIJr , il relâcha sa
colère contre Prométhée. qui avoit

l
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esé lutter en sagesse contre lui; car

-. dans cette grande dispute que les
Immortels et les houages eurent
jadis à Mécone, Prométhée , dans

le dessein de mettre en défaut la
sagesse de Jupiter , exposa au mi-
lieu de l’assemblée un grand bœuf

divisé en deux parts : d’un côté il

. avoit placé les chairs , les intestins,
les parties les plus grasses, qu’il
avoit recouverts de la peau (le l’a-
ni mal “le l’autre , il avoit disposé

avec beaucoup d’art les Os blancs
et le suif extrait (le la victime qui]
avoit pareillement dérobés aux
yeux. Le père des Immortels dit
alors à Prométhée: 0 fils de Ja-

ypet , pour le plus illustre des Bois,
car c’est ainsi qu’on Vous appelle ,

comment avez-vous pu faire une
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aistrihmion si inégale? A cette
raillerie du sage Jupiter , lingé--
mieux Prométhée répondit en riant «  

intérieurement , car c’étoit le plus “

rusé des enfans des Dieux z O glo-
rieux Dominateur de l’Olyrnpe,’et H
le plus grand des Dieux éternels ,
de ces deux portions qui vous  15a: -v
missent inégales; choisiSsez selle»

. qui plaira le plus à voire cœur. Il

. parloit ainsi avec une intention
trompeuse ; mais Jupiter , à qui
nulle pensée secrettu ne peut
échapper , connut parfaitement
qu’on lui tendoit un piège : il
méditoit en mème-temps dans son
âme une punition terrible et inévi-
table contre tous les hommes qui!
vouloit confondre avec Prométhée.

Il alla découvrir de ses deux mains

ai./-’ i
f

un” A

.u-uà e .r

44C
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la portion de Vlnndes où il croyoit

trouver les parties les plus
honorables. Mais une colère terri-
ble s’empara de son ame, quand
il nly apperçul que les os blancs
de la victime. Depuis cet affront
que l’on fit au souverain (les Dieux ,
les mortels ont toujours brûlé les os
suf les autels sacrés. “aï? Jupiter

dans. le transport qui ranimoit ,
dit avec amertume: 0 fils de
Japet, je le vois; tu n’as pas ou-
blié tes ruses et tes artifices, et
tu surpayes toujours en. industrie
le reste (les mor-lek. Il disoit, et
depuis ce jour, indigné d’avoir
été trompé par un homme, il
leur refusât à tous le Feu sacré
et la force nécessaire (le cet élé-
ment infatigable. Mais Prométhée

le

7.....“Vr . wawp
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le’trompa encore, et ce bon fils
de Japet alla voler dans le Ciel .
cet indomptable feu , dont la
splendeur éclate de si loin : il
le rapporta sur la terre dans
la cavité d’une férule. Par “me

action il ollensa cruellement l’aine

du maître du tonnerre, et la
remplit d’une terrible indignation,
quand ce Dieu Vit briller parmi
les hommes le feu éternel. Sur
le champ il suscita pour ce feu k
divin une grande calamité à la
terre.

PAR les ordres de Jupiter,»
l’ingénieux Vulcain lit une figure

.d”argile qui ressembloit parfaite-
ment à une belle et chaste
Vierge, Minerve aux grands

Y .

si
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yeux dlazur céleste lui plaça la.
ceinture, et la tunique Hume blan-
cheur éclatante ; un voile mer-
veineux et flottant avec grime, des-
cendoit de sa tète enchanteresse ç.
les plus riantes fleurs du printemps
formoient une guirlande autour de
de sa charmante chevelure , et la:
Déesse ajouta encore à tous ces.
ornemens une couronne dlor que
l’inimitable Vulcain avoit perfec-
tionnée lui-même , pour complaire
au Souveraiu des Dieux. Cette cou-
ronne étoit embellie de tableaux
qui surpassoient l’imaginatibn 5 on-
y voyoit beaucoup d’animaux que
la terre produit, beaucoup de mons-
tres que nourrit la mer: tout sem-
bloit vivant dans ce chef-d’œuvre ,
tout y’respîroil le génie , une grace-

admirabley régnoit par-tau l
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i QUAND Jupiter, au lieu d’un
bien , eut embelli ce mal , il le pro-
duisit aux regards des Dieux et des
hommes“. Cette beauté ruvi’mmte,

üere des brillans atours qu’elle
aVUiÎ reçus de; mains (le Minerve ,
paroit, et l’admiration s’empare de

tous les Immortels et de tous les
humains , à la vue d’une telle ima-

gination de Jupiter et de son in-
compréhensible exécution.

CEST de celte-beauté enchan-n ,
tarasse que loutes les femmes sont
sorties. Elles sont aussi dangereuses I
que leur mère; elles font, à son
exemple , le tourment des morlels , .
et ce des: pas notre pauvreté, c’est

notre luxe qui les attire. Ainsi les
abeilles nourrissent de leurs sucé

V a
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les plus précieux les bourdons qui t

ne daignent rien faire pour elles:
tout le jour, ces abeilles laborieu-
ses pressent leur travail assidu,et
composent sans relâche leurs rayons
blancs jusqu’à l’entrée de la nuit ;

les lâches frelons , pendant ce
temps-là , restent tranquillement à
l’ombre de la demeure hospi lilllère,

et dévorent sans pudeur l”inesti-
niable prix de tant de peines. L’ar-

bitre du tonnerre nous donna les
femmes, comme il donna les bour-
dons aux abeilles. Clestainsi qu’elles

partagent nos pénibles travaux ,
ainsi qu’elles nous ont été données

z

CE L U 1 qui redoulantle joug de
llhlymen et les embarras des femmes
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ne veut point se marier , parvenu ’
à l’odieuse vieillesse , ce mortel, il

est vrai, n’a personne qui lui rende
les soins de l’amour :. mais on ne
lui a pas du moins dérobé sa sub-

. sistance; il vit honorablement , et
après sa mort, ses parens éloignés
partagent encore un a mple héritage.

Celui au contraire qui co.t les lia-
sards du mariage , et qui a le hon-
heur de rencontrer une femme
vertueuse et sensible , cet homme
a converti le mal en bien: mais le
mortel qui joint son sort à celui
d’une femme corrompue , établit
dans son cœur et dans son nme un
tourment-sans remède, et IlaHlic-
tian ne cessera d’habiter dans son
sein; car il n’y a pas de moyen
d’échapper à la punition du Roi des

V 3
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Dieux, qui en donnanf la femme
au monde, a voulu lui donner un
fléau.

Paumé-mien , qui méritoit (l’être

puni , et qui , malgré toute sa pré-
voyance , se vit chargé de cruell. s
channes , vint à bout de calmer Ju-
piter. MÜË ce Dieu , dans 5m cour-
roux , ienchaîna encOre Briarée ,
Cotîus et Gygès 3 redoutant leur
force prodigieuse , leur taille et leur
hauteur sumalurelle , il les attacha
sous la terre profonde : eux cepen-
dant, énétrés de douleur ,restoien’t

assis a liextrémité du globe , sous
les PlUS profonds abymes , ayam le’
chagrin et le dése-poîrdansle cœur.

Mais bientôt après , le main-0 des
Dieux et tous les Dieux immortel:



                                                                     

« ( 235 )
avec lui , rendirent , par le cousait
de la Terre , la lumière du jour à
ces monstrueux enfans sorlis des.
amours de Saturne et de Rhéa;
car la Terre prédit à Jupiter qu’a-

vec eux il remporteroit une vic-
toire éclatante et se couVriroit de
“gloire. Alors les Titans déchaînés

Lcoulre les Titaus se livrer-eut des
combats for! longs; ils’se donnereut
les plus cruelles peines , et ce furent
des guerres terribles que celles de
ces Dieux Titans. Les uns , avides
de gloire , arrivoient de I’Olhrys;
les autres, enfans comme eux de
Saturne et de Rhéa, descendoient
uë.l’Olympe. Tous ces Dieux; au-
teurs des biens, tous ceà superbes
rivaux se battoient avecfureur,
s’exterminant le corps et rame.
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Leurs horribles guerres durerent
sans discontinuer plus de dix ans 5
ils ne vouloient entendre à nulle
composition , et leurs affreux dé-
bats éloient éternels. Jupiter trouVa

cependant le moyen de les conci-
lier, en leur faisant servir le nectar
et l’ambroisie , céleste nourriture
des Immortels. Quand les“ Titans
en eurent goûté les délices , leur
courage glorieux se réchauffa dans
leur sein, et le Roi des Dieux leur
tint ce discours:

E c o U T E Z-M o r , illustres enfans

de la Terre et du Ciel, afin que je
puisse vous dire ce que mon cœur
m’iuspireÇ Assez et trop long-temps

la guerre nous déchire :1153 cesse-
rons-nous pas enfin de combattre
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pour la victoire et pour l’empire,
ô Dieux Titans, sortis (le la se-
mence de Saturne? Réunissonsu
nous plutôt contre nos ennemis vê-
rîtables , et déployez vos forces gi-

gantesques et vos invincibles bras
en ma faveur. Combattez pour moi,
en mémoire de lïtmitié que vous

me devez, de vos souffrances mor-
telles que je fuis finir , de la lumière
que je vous rends, de vos fers que
je brise, et de la nuit ténébreuse
dont ma sagesse vous arrache. J u-
piter disoit, et l’irréproclmble Cot-
tus lui répondit : Vénérable , nous

n’oublions pas tes bienfaits 5 et nous

’ savons que ton cœur est excellent,
que ton intelligence est suprême :
c’est toi qui viens d’afYranchir d’une

horrible calamité nos têtes immor-
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y telles. 0&1 , c’est par (a sagesse que

nous sommes revenus à reculons
du séjour de la nuit; que nous
avons vu tomber nos chaines , et
finir nos éponvantablesltourmens ,
ô glorieux fils de Saturne. En re-
connaissance de tes bienfaits , nos
ames sont à loi , et notre résolution
est arrêtée. Nous combattrons pour

ton empire , nous tomberons sur
les indignes Titans tes ennemis, et
le carnage va commencer. Il dit, t
et les Dieux auteurs des biens cou-
Vrirent son dÎSCOurs de louanges.

Tous les bons Titans ne respirent
que la. guerre; tous ces fils, et:
même toutes ces tilles de Saturne
que Jupiter venoit de ramener de
TErèbe sur la terre -, déploient avec

anapressement leurs forces immend
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ses è! Ieurs courages invincible;
Ils avoient chacun cent bras qui
leur tomboient des épaules , ils

I avoient chacun cinquante têtes qui
s’élevoient au-dessus de leurs mem-

bres robustes. Tels étoient les bons
Titans qui se disposoient aux com-
bats lugubres , et qui tenoient déjà
des débris de montagnes dans leurs
vastes bras.

M A ïs du! côté opposé , les Ti-

tans rebelles encourageoient leurs
phalanges : l’ardeur étinceloit dans

leurs yeux; ils montroient les nerfs
de leurs bras et l“appareil imposant
de leurs forces. Les deux armées
étoient horribles à voir. Sous leurs,
grands préparatifs , ou entendoit
la mer retentir, la terre siébranler ,
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le .ciel gémir dans toute son éten-
due ; sa voûte immense frappée de
tant de cris tumultueux , fit sentir
son tremblement jusqu’aux noirs
abymes du Tartare. Ce fut avec ce
bruit épouvantable que tous les
Titans , couverts de traits , se pré-
cipiteront dans cette aimeuse mêlée.

. Les cris de ceux qui exhortoient
les combattans montoient jusqlfau
ciel couronné d’étoiles. Pendant

cet horrible mouvement , Jupiter
ne pouvoit lui-même contenir son
ardeur z son grand cœur le portoit
au combat ; il déploya toutes les
forces du Ciel et de l’Olympe. En-
touré de ses éclairs, il brilloit à la

5tête des bons Titans. La foudre et
le tonnerre voloient à cliaqueiins-
tant de son invincible main. Il étoit

l
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rouge de la Hamme sacrée qulil lanc
çoit contre les rebelles. La Terre ar-
dente renvoyoit au loin tous les cris ,
impétueux ; les forêts sourçilleu-
ses trembloient; l’Océan , toutêà les

mers , l’Univers entier paroissoit en
feu. Les Tila ns terrestres étoient per-
dus dans la fumée,la flamme mon-
toit jusqu’au ciel , la foudre et les
éclairs qui ne cessoient Ide darder
leurs rayons eHl-ayans , aveugloient
les plus intrépides. Un incendie im-
mense occupoit toute l’étendue du

Chaos ; on croyoit voir , on croyoit
entendre cet affreux tumulte de
l’extrémilé de l’Univers , et , comme

jadis , lorsque le Ciel en tombant
se rapprocha de la (erre et menaça
de liécraser , tel étoit le bruit qui
remplissoit le mOnde , et telle l’im-

X
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l pétuosité éclatante des fiers enfans

de Saturne. A ce bruit effroyable ,
les vvnts joignoient lours mutiles
rapides et des tourbillons de pous-
sierv; Jupiter redoubloit son ton-
narre , ses éclairs, sa foudre ar-
dente; le; frémissemens et les cla-
meurs se renibrçoient; ce combat
merveilleux et à jamais mémora-
ble , devenoit de plus en plus des-
tructeur. Fixés aux premiers rangs
pour renouveler a (iliaque inslant
Pat-(leur de [armée céleste , Cotttts ,

Bt-iarêe et Gygès , insatiables dans
la guerre , faisoient des prodiges.
Do leurs bras rol;ustes ils lancerent
trois cents débris de montagnes. Ils
omlu-ztgvoient les - Titans rebelles
sous la mult’ Inde de leurs traits, ils

les précipitoient dans les abymes
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inünisdeia terre , ils les attachoient,
ils chargeoient dindignes chaines
les bras de ces hérœ magnanimes,
ils les [irisoient descendre dans des
gouffres aussi profonds qui“ ya de V

distance de la qurface de. la terre
aux demeures célestes; car telle est
la mesure de l’espace qui sépare le

.gIobe terrestre du Tartare téné-
breux. En effet une enclume de fer
qu’on précipiteroit du haut du ciel,

après avoir roulé pendant neuf
jours et pendant neuf nuits, n“ar-
riveroit que le dixième jt-ur sur la
terre; et cette même enclume en
tombant de la terre , rouleroit pa-
reillement pGndunl neuf jours et
pendant neufnuils , et n’arriveroit
que le dixième jour au Tartare. Ce
lieu d’éternelles horreurs est envi-

“ X z
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cette enceinte la nuit se répand en
formant trois immenses circuits.
Au-(lessus commencent les racines
profondes de la terre et de la mor
infructueuse. C’est la , dast dans ces
impénétrables ténèhrcs, dans cet
espace livide , à l’extrémité de la

nature mourante , que par ordre
de Jupiter on jette impitoyable-
ment les Titans rebelles. Il est im-
possible4cl’en sortir; Neptune y a
placé des portes de fer , et un mur
de bronze ferme encore de toutes
parts cet abominable séjour. Jupiter
en a confié la garde à Cottus, à
Briarée et au magnanime Gygès.
C’est là quïls habitent eux-mêmes ;

c’estlà qulaboutissent comme à leur

[in la terre ombreuse, le ténébreux
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Tartare,la mer infructueuse et le
Ciel parsemé (l’ultileè. Cies! la tette

habitation livide , affreuse, qu les
Immolrtels abhorrent : gouille abo-
minable, d’où en uneaunéeieutière,

des l“inst:mt que vous y avez mil
le pied, vous ne pourriez retourner
sur la terre; mais vous y seriez ai-
sément jetté par quelque tempïte
impétueuse : gouffre de destruction
et de mort , et demeure habituelle
de l’horrible nuit , qui sly tient (le-

hout , sans cesse environnée (le
nuages nous.

C’EST auprès (le ces ténèbres

que le fils de Japet, également de-
bout, soutient (le ses épaules et de
ses invincibles mains le Ciel dans
toute son étendue. C’est la aussi

X3
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que le Jour et la Nuit se» promè-
nent , slappellent mutuellement ,

V et franchissent lour-à-tour- le vaste

seuil de la porte de fer , entrant
quand l’autre son , et ne se trou-
vant jamais tous deux ensemble
dans Pinlérieur , mais allant rem-
plir leur ministère auprès des hu-
mains , ou bien allendant là qua
l’heure du départ sonne g le Jour ,

pour aller dispenser la lumière , et
la Nuit couverte de son crêpe lu-
gubre pour porter dans ses mains
le Sommeil, frère de la mon.

LA aussi habitent les enfans de
la Nuit obscure , le Sommeil etla
Mort, divinités fâcheuses , que ia-
maîse le Soleil lumineux nléclaîre

de ses rayons , soit qu’il monte à la
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voûte azurée , soitqnîl en descende.

Biais le Sommeil paisible et doux
parcourt le monde p :ur charmer
les peines des mortels; au lieu que
là Mort a un cœur de fer et de
bronzai: son a me est impitoyable ;
elle va par-loutsahissaut ses vic-
ïimES, elle fait horreur aux Im-
mortels eux-mômes.

11A, mais diinsliintrv’irieur (le ces

affreux séiourS, est encore le p3-
lais retentissant des Dieux infer-
naux, du courageux Pluton et de
la grave PrOserpine. Un abomi-
nablechien en garde rentrée. Cet
animal cruel a la perfidie de cg-
resser tous ceux qui entrent : il les
attire par le monvement “alleu!
de sa queue et de ses oreilles; mais
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loin de les laisser sortir , il ne les
perd jamais de vue, il étrangle
quiconque franchit le seuil de la.
porte du courageux Pluton.

LA gît sur-tout l’horrible Styx,

rainée des filles (le l’Océan dont

le flux que suit l:ientôt le reflux
écumant, va régulièrement briser

la terre :“ maistcette Déesse ef-
frayante, séparée des Dieux in“-

fernaux, habite seule un beau
palais que recouvrent des rochers
immenses; ce palais est soutenu
par des colonnes d“argent qui
s’élèvent jusqu’au Ciel. Rarement

la belle Iris, cette Déesse légère,

lille de Thaumas et messagère
de la Reine Junon , va dans ces
lieux (l’horreur en traversant le

I



                                                                     

( 249 ) .
vaste dos des mers. Elle ne fait
jamais cet odieux voyage qu? lors-
qu“il sélève quelque grande dis-
puge entre les Dieux, et lorsqu’un

habilant des célesles demeures
est p’irjure ,alors Jupiter y députe

Iris : des! elle qui porte de si
loin le gneud juromenl des Im-
morIPlsa lbude vénérable et sacrée

v du Stlwc, cetie onde glacée qui
coule lentemonl d’une roche a1-
tiL-re, sciircillouse. [a plus grande
punie de celte onde trisle se perd
sous i’ilnnwnsilé de lzI Ie’rre dans

la nuit ténébreuse, en tombant
de sa source sacrée, et la corne
de liOCéan la reuoil ensuite : il
n’en reste dans les Enfers que la
dixième partie. Après avràir fait
neuf fois le circuit de lai terre
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ombreuse et de la vaste mer avec.
ses gouffres dont l’écume a la“
blancheur de l’argent ,elle va tom-

ber dans la mer en formant mino.
tourbillons. Sortie d’une seule ro-
che , elle est fatale à quiconque des
immbrtels liabitans de l’Olympe
devient volontairement infidelle à
son serment : il est privé du.
souffle de la vie pendant une au-
née entière , il ne peut approcher
du Nectar ni de la céleste Am-
broisie,il est étendu sans parler
et sans respirer sur un lit qu’on lui

tend, un engourdissement total
le possède , et lorsque pendant toute
la longueur d’une année il a été

assujetti à la maladie deshonoraynte ,

il est encore cpndamné à sentir
le chagrin qui dévore les hommes.
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il finit par êlre relégué pendant
neuf autres années de la présence
des bienheureux Immortels. Exclu
pendant tout ce temps des conseils
et de. la table de Jupiter, ce
n’est que la dixième aunée qu”il

rentre dans tous ses droits. Il
reprend alors sa place dans les
assemblées célestes. Tel est le
sermeht redoutable que les Dieux
ont allache à cette onde aulique,
éternelle (lu Styx , Qui traverse
le séjour de la Stérilité; et telles
sont les dernières limites qui sé-

parent la Terre ombreuse, le
ténébreux Tartare, la mer in-
fructueuse et le Ciel couronné de
tant dételles 5 lieux affreux qu’ah-

horreni les Immortels eux-mêmes.
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LA , sont des portes brillantes

et du seuil dîniraiu , inébranlable,
formé” de racines pr fondes , né de

lui-m En)? ; (t’as! dans cette en-
ceinle, et loin de loua les Dieux,
alu-(lek! du nuîr chum , qu’habilent

165 ’1 ilnns rPl-el)Ps. Mais ceux qui

offrirent leurs sen-ours généreux
au maître du lmmPrre, habitent
des palais qui Ir uchr’nl à celui de
TOcéun ; (2’65! la que passent leurs

jours innnorlels leus et Gygès.
Quant à BrizIrëe , le puissant Nep-

tune, qui connaissoit toute sa
magnanimité , en u fait son gendre
et lui a donné la Lelle Cymopolie sa
mie.

M A 1 s lorsque Jupiter au! chas-
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lus , cellegramle Déesse de la terre ,
accoucha du dernier de ses enfans,
de Typllée quelle, conçut de ses
amours’avec le Tarture,lpar lu fa-
veur de l’aimable Vénus. Typhôe.

avoit une force inqompréhensible,
des mains inexpugnables, (les pieds
qui ne connoîssnîem pas la fatigue,

Ann-dessus- de ses vasles épaules
on voyoit flou” cent têtes horribles
de serpons, dardant autant (le lun-
gues noires; et de toutes ces Mes
épouvantables on “ voyoit encore
étinceler au-dcsæus (les sourcils des

yeuxplusepouvanlublesencore.Ces
yeux présenlo’ient à ceux qui les

regardoienl , un leu ardenl qubn
ne suuroiltsulpporter. Chacune de
ces tètes proféroit des sans lion-ribles,’

Y a
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des sans ineffables, appartenants à
toutes les espèces de monstres.
Tantôt c’était un effroyable Tan-

reau qu’on croyoit entendre mugir ;

tantôt il rugissoit comme un lion
en fureur , il aboyoit comme un
chien féroce ;il faisoit entendre ses
sons monstrueux, et les plus hautes
montagnes les répétoient. C’en étoit

fait de l’empire du monde; et ce
monstre devenoit le maître des
Dieux et des hommes, si Jupiter
n’eût senti la nécessité de l’attaquer

sur le champ. Ce Dieu fit d’abord
effroyablement gronder son ton-
nerre.Sous ce signe manifeste (le
la puissance suprême, la Terre
trembla, le Ciel fut épouvanté,
la mer, les flots de l’Qcéan, les
barrières du monde s’ébranlerent;
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11015an3 chancela sous les pieds
des Immortels , quand son Roi se
leva pour frapper. La Terre gémis-
soit dans toute son étendue, la-
mer orageuse paroissoit enfeu d’une
extrémité à leurre, sous le ton--
nerre grondant, sous llirrésistible
feu des éclairs , sous les souffles
impétueux desvents qui inspiroient
une nouvelle ardeur à la foudre.
La Terre, le Ciel, la mer, n’of-
frolent plus aux regards qu’un in-
cendie continu, les flots en furie
bouillonnoient autour des rivages,
et le grand mouvementque le Dieu.
avoit imprimé à llUuivers,“ ne
pouvoit s’arrêter qu’avec bien de

la peine. Pluton lui-même qui
commande aux morts, et tous les
Titans précipités au Tartare ,l pâ-

Y z
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inextinguible, de ce tumulte des;
tracteur. Jupiter, après avoir ras-
semblé toutes ses lbrces,apres avoir

pris ses plus terribles armes, ses.
tonnerres, ses êt-lairs, SP5 f tudres
éblouissantes , se lave de son trône

immortel; il frappe, et toutes les
tôles du monstre llorlllblt’ sont bri:-

, lëes, il accable le monstre lui-
m-Î’Ilte de ses coups redoublé; ;

Typltée tombe mutin, mutilé par
la main céleste. Tellus en poussa
un long gémissement. On voyôit

surllr du corps (le ce Roi la
foudre encore fumatnle; il étoit
éandu sur la surface (Tune mon-
!agne immense, dom le tonnerre
avoit brulé tous les lieux ênvirnn-

nans, et sous ce [en divin les
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on voit fondre llétaixn dans les
fourneaux des jeunes Artistes,
ou le vase soumis au feu de réver-
bère, ou c:)mme on voir sous la
main de Vulcain le fer qui est bien
plus dur , devenir liquide et tomber
sur la terre , semblable à l’onde
fugitive. Jupiter victurivux rejette).
avec mépris hune de Tyghée dans

rimmense Tartare. I ’

C’EST de cet horrible Typllée

que sont Sortis les vents humides,
à l’exception de Noms, de Bo-
rée, et de. Zéphyr ; ceux ci sont
de r ce divine, et fort utiles aux
mortels. Mais les antres, sans nulle
utilité, agitent les vagues, et se
répandant en tumulte sur la mer

Y 3

.5“

va-
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orageuse deviennent des fléaux
pour les hommes, et les entraînent
par leurs tourbillons rapides, dis-
sipant les navires , abymant les in-
fortunés navigateurs. Il n’est plus

de ressource pour ceux qui se trou-
vent alors sur les flots. Les vents
ne sont pas moins funestes sur la
terre immense ; ils ravagent ses
Heurs , ils. détruisent ses moissons ,
en les couvrant de sable et de pans-
sière qu’ils y apportent à grand

.bruît.

APRÈ s ces glorieuses actions
des Immortels , et cette victoire
eomplcuc remportée sur les Ti-

. tans, la Terre leur conseilla de dé-
férer l’empire de TOI-pupe à 3n-

pîter; et ce Dieu leur en témoigna-
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sa reconnoissance par les dom“ le!

plus flatteurs. Lui-même il choisitx
pour sa première femme Métis, la ,
plus savante des filles des Dieux et y . ’ ’- il
des hommes; mais lorsqu’elle fut
prête d’accoucher de Minerve aux

yeux d’azur, Jupiter en trompant

sa femme par ses. caresses flatteu- Il!
ses , déposa lui-même ce! enfant 1. 3.;
dans son propre sein parle conseil a
de Tellus et du Ciel: couronné d’é- ,Q
toiles. Ils lui donnerenl ce conseil A
pour lui conserver liempire de 10-
Iympe ; car il étoit écrit dans le

livre des Destins, qu’il naîtroit de r
Jupiter des enfans prudens , etqu’a près la Vierge aux yeux d’azur , 477
née sur le lac Trilon , égale en force i
à son père , Métis devoit lui donner i
encore un fils généreux et grand

a
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qui commanderoit au peste des Im-
mortels.Dunscene crainte, il avoit -
taché Minerve dans son sein, Min
que cette sage Déesse lui inspirât
la connoissance du bien et celle du

4 mal.

IL épOLisa ensuite la Le”? Thé-

mis qui conçut de lui les Ham-es ,
Elmomie , Dicé , et la charmante
Irène qui donne la maturité aux
ouvrages dà lmnrlels.IThémis eut
encore de lui les [mis Parques ,
Clolho , Lucliêsis ehA lmpoi , à qui
le prude!“ J upifçr accorda les plus

grands honneurs, el qui dispenaent
le bien et le mal dans le monde.“
Il eut de la belle Eurlvnome , celle
dEaÎIüLIG lille de l’océan ., les trois

Graces auxjoues ravissanîes , Aglaé,
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Euphrosyne’ et. ranimable Thaliem
L’amour qui respire danslenrs pau-

pierm, saisit tous ceux qui les re-
gardent; il leur inspire (me londre“
ardeur , il s’insinue danst tus lours
membrés, lamelles ontrle charmes
empreints autour de leurs sourcils.

JUPITER fut aussi reçu dans
le lit de la blonde Cérès , qui gic-
couclm de Proærpine aux beaux
brus“ 5 cette Déesse que Pluton ra.

vit à sa mère, et dont Jupiier lui
confirma la jouiésance.

Ï. E Roi de TOÙmpe aima depuis

la belle Mnémosine , dont“ naqui-

rent les neufMuses couronnées de
milres d’or , et qui font le charme
des festins par les sans délicieux de
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leurs voix. Ce Dieu , nouvel amant
6e Latone , la rendit mère d’Apol-

Ion et de Diane , desirables enfans I
entre tous les habitans du Ciel; ce l
Roi de l’Olympe la rendit mère
dans la plus voluptueuse jouissanoe. l
Epoux de la belle et charmante
Junon , il en eut Hébé , Mars et
Lucine, en se joignant d’amour
avec elle. Mais ce Dieu En sortir de
sa propre tête la Déesse aux yeux
d’azur , cette Pallas-Minerve. si I,
bouillante , si. tumultueuse; cette
Vierge indomptable qui guide les l
guerriers dans les batailles , qui
est si vénérable dans l’Univers ,

et qui lmet ses délices à enten-
dre les cris belliqueux et le son de
la bruyante trompette. Junon , fa-
vorable à la flamme de son époux
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et lullant d’amour aveciluî , en
conçut de nouveau l’ardent Vul-
cain , le plus ingénieux de tous les
habitans du Ciel.

NEr T U NE au nident redou-
table et bruyant rendit Amphitrite
mère du grand et puissant Triton ,
qui habile au fond de l’Océun,
comme les premiers Dieux, un
palais d’or auprès de sa mère chérie

et du Roi son père. Mars qui
perce les boucliers dans les combats
et qui les fait voler dans les airs,
engendra de ses amours avec Vé-
nus ,la Crainte et la Terreur, Divi-
nités fâcheuses, qui dans [horreur
des guerres répandent le trouble

. parmi les phalanges les plus nom-n
breuses, en s’unissant avec louva
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. I . lpère pour la deslruchon des vxlles.
Murs et Vénus donnerai! encore
le jour a llHarmoniP , qui devint

.,., wapuuse du magnamme Cadmus.

M A ï A , il”? dlAllus, amoureu-

sement (lumplée par Jupiter, en
conçut Memxlre , lzérnull des
Djeux. Sèmelè, lille de Cadmus
et (le llllurmonio, mailresse aima-
bledPJupiler , lui donna un enfant
célelne, l’agréable Ducvlnlxs z mor-

telle ,0”? accoucha (lux) Immorlel;
mais vlle jouit muinienunl (le la.
Divinité comme son fils. x

A I. C M E NE io’nle dlamonr avec

Jllpllr’r bonnira]! (le l’air et (leê

Imams, culbuta Herculex le plus
. chourugcux (les héros. L’ingénioux

Vulcain ,
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Vulcain , quoique boiteux des deux
jambes, mérita d’épouser Aglaé,

la plus ieune et la plus aimable
des Graces. l Bacchus , si brillant

isoussa chevelure blonde, devint
A liépoux de la fillede M3105 , d’A-

riaue, lorsqulelle étoit dans la
première fleur de la jeunesse; et
Jupiter la rendit immortelle en
lui épargnant le supplice de la
vieillesse. Le magnanime fils d’Alc-
mène, .ce “grand Hercule, après

avoir glorieusement terminé ses
déplorables travaux , obtint la jouis-,
sauce leébé, aimable fille de
Mpiter et de Junon à la chaus-
sure d’or : heureux après tant

hde peines de se trouver parmi
les Dieux; comme eux immor-
tel, comme eux exempt, durant

.. “ z
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féminité , de tous les outrages de la
vieillesse.

Punchs, brillante fille de
l’Océan , conçut des embrassemens

du Soleil infatigable Circé et le
Roi Aéîasn Aétas Els de ce Dieu

lumineux , si favorable aux mor-
tels, épbusa par le conseil des
Dieux une autre fille de l’Océan,

la Nymphe Eïdia , au visage de
rosé , et layant assujettie au joug
délicieux de Vénus, il la rendit
grosse de Médée aux beaux ’

pieds. a, M AIS je vous fais mes adieux ,’
ô célesles babilans de POIympe,
ainsi qu’à,vous, ô grands Dieux

l des îles, des continens et- de la.
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que les Déesses amoureuses des z
humains. O Muses d’Olympîe , ai-

mables Elles du Dieu de la foudre,
inspirez-moi des sans harmonieux
et flatteurs, et célébrez avec votre
Poète ces belles Déesses qui, en
couchant avec des mortels, ont
porté des enfeus semblables à des
Dieux. La blonde Cérès ayant
accordé les douces faveurs de
l’amour au héros Iasius , dans le
sillon d’un champ nouvellement
labouré , et dans le plus Textile
canton de la Crête, conçut Plutu;
de ces embrassemens humains.
Elle donna à l’enfant chérir toutes

les lerres qui s’étendent le long
des côtes, tous les biens qu’elle
rencontra, tout ce qui lui tomba

h Z 2;
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Ions la main; elle se plut à le
fendre riche, à lui prodiguer la.

l félicité de la terre. n

IIHAnmonmÆllede la belle
Vénus et de Mars, toute immor-
telle qu’elle étoit , voulut bien avoir

de Cadmus Inc , Sémelé , la belle
v Agavé, Autonoé épouse d’Aristée

à l’épaisse chevelure , et Polydore ,

qulelleminous aux monde dans la
brillante enceinte de Thèbes.

CALLIRHOÉ, quoique fille
de l’Océan , se laissa dompter en
amour par le magnanime Chrysaor,
dont elle eut un enfant illustre
entre tous les mortels, Géi’yon,

qui ne put tomber que sous les i
coups d’Hercule, à l’occasion de



                                                                     

i (269)ses beaux troupeaux (le bœufs qu’il
i nourrissoit dans l’île d’Erythie.

L A divine Aurore eut de Titou ,
simple mortel , le brillantMemnon ,
Roi d’Ethiopie 5 elle en eut encore

un Roi fameux, Emathion. La
même Déesse conçut (le Céphale

un autre fils illustre, l’intrépide
Phaéton, beau comme un Dieu 2
ce tendre enfant avoit à peine
atteint Iajleuryde la glorieuse
puberté, que Vénus, amante des
Bis, l’enleva, luilinspira de l’a-

mour, lui confia tomes les nuits la
garde de son temple, et lui procura
les honneurs divins.

I
J ASCII par la volonté des

Dieux , enleva la belle Médée,

i Z3 5

in,

l
1

k
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F lille d’Aétas, Pan des favoris

de Jupiîer; if l’enleva après la
plus déplorable navigation que lui
avoit imposée le grandet superbe
Pélias, ce. Roi injuste, impie,
auteur de tous les dangers cruels
qu’il mon courus. Jason en étant

victorieusement soni revint à Iol-
chos sur son glorieux navire , por-
tant aveé. lui une princesse aux
beaux yeux noirs , dontil fit sa gio-
rieuse épouse. Ce pasteur des
peuples l’ayant amoureusement
domptée , elle conçut de ses em-
brassemens un fils nommé Médée ,

commeelle , que le Centaure Chi-
. ron éleva sur les montagnes de

la Thessalie. Ainsi s’accomplissoit !
la volonté du grand J upiter.

î



                                                                     

, ( 27: )v. P s A M A TE 1’ ,“Déesse qui n’éloit

pas moins desirable et qui se glo-
rifiolt d’être la lille de Nérée, l’un

dès plus anciens Dieux de la mer,
fut également soumise au joug de
l’Amour par Eacus. Thétis aux
pieds blancs reçut aussi Pélée dans

sa Gauche, et cette Déesse enfan-
ta, au bout de neuf mois, cet
Achille , uprudeut entre tous les
mortels , et dont le cœur étoit celui

d’un lion. l
JOINTE par les doux nœuds

de la volupté avec Anchîse, sur
le sommet de l’IdaÂ. et au milieu
des plus rians bocages, la DéeSxe
de Cytlxère,à la belle couronne
devin-t grosse d’Énée.

a

«A-
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l  ( 27?)” .3- .
Cruel-2,5% au Soleil etpéïîte-

fille d’Hypérion, consola lpar sa
(loupe jouissance toutes les Peines
d’Ulysse, et conçut de ses embras-

semens lîrreprochable Agrius et
le vertueux .Latinus, qui xtous.
deux aÏlerent bien loin, alu-delà
des iles sacrées, porter des lois
aux illustres Tyrrhéniens. Le même

r.

 . ’ Ulyssé u nî encore du plus QéïiCîeux

amour avec labelle Calypso , ex-
cellente ’entre toutes les Déesses,
devint père paf elle de Nausithoüs

et de N ausiinoiis. “

1 TE,I.I.ES soin les Déesses qui
après avoir favorisé de simples
mortels Ide leurs délicipuseç jouis-

sancbs, en ont eu des enfans com.
(parâmes aux Dieux. “a

t , JE.



                                                                     

( E73 ) .O Mises d.’01gmpîe I brillantes

tilles du Qieu du tonnerre,célébrez
maintena’m avec moi les femmes

’ mortelles dé vos, accordé les plus

mélodieux. .
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NOTES
SUR

LATHÉpGÔNIE

LE Poëme que nous Venons de;
traduire, jouit d’un rare avantage ; ce
peut se dire en le Étant : Voilà ce que
les plus grands hommes de la Grèce
savoient par cœur, et c’est-là que
Thémistocle, Miltiade, Sou-ne , Alci-
biade , Phocion , apprenoient à lire.
Nous n’avons pas un seul ouvrage
avec lequel nous soyons aussi familia-
risés, que tous les Grecs l’étoîent aveq I

relui-ci. On regardoit Homère com-
me Ie-poëte des Rois et des grands-
Capitaines. C’est pour cela qu’AIexan-
du: ayant pris“ dans le gérde-meublo
le Darius une” belle casetle d’or ,voulut
qu’elle ne servît plus désormais qu’à

renfermer feu œuvre: du. chantre d’A-

“MÆ’WËËÜEÎ”m”“Mw
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chine. Mais ce n’étoient pas seulement
les Rois, c’étaient tous lesk citoyens de .
boutes les Républiques (le la Grèce, qui

“étudioient, qui chérissoient Hésiode.

Sa Théogonîe étoit le prenois:- livre

classique de son pays. On y apprenoit
Les dogmes de la Religion, comme on
puisoit les principes de la morale dans
le poëme de! Œuvres et des Jours.

LA Théogonîe méritoit cet hon-

nem- de la part du peuple le Plus
ingénieux du monde et le plus capable
d’apprécier les ouvrages d’exprit. L’AI]-

tîqùité nous en offre peu où l’on trouve

antant. de poésie, autant d’images,
tour-à-tour riantes ou pronopl0ées avec
énergie, mais toujours également frap-
pantes. Bîen éloigné de la sécheuse
de la plupart’“des Mithôloglpes , tout
s’anime et s’enllamlne sans ses vieux
crayons. Oln a toujours admiré lesnMé-
tamorphose: d’Ovidc ; comme rem

à
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fermant dans un espace assez borné,
mulle système de la Théologie payenne.
Toute“ méthodique et se suit avec
gram et avec esprit dans le Poêle
Latin.’On ne trouve pas cette économie
et cet ordre compassé dans Hésiode.
Son génie brûlant ne sauroit s’assujellir

alan: d’un. Il ne veut faire qu’un ta-
bleau animé : les ligures se confondent
quelquefois dans son cadre ; mais elles
s’yplacent toujours sous leur caractère ,
sous leur véritable attitude, avec les
couleurs qui leur conviennent. Toul
chez Hésiode comme chez Homère :

.
a 1014! prend un corps , une amc, un

esprit, un visage w.

Dès son début, il entraîne : où trou-

vera-bon un plus beau morceau. de
poésie que son invocation aux Muses,
 que leur naissance miraculeuse, que
les amours de la Déesse. de Mémoire
leur mère’avec le souverain des Dieux,

4 tu j



                                                                     

i ( 277 )que le tendre accord qui les unît,
que le charme qu’elles répandent dans

les festins, que ces aimables chœurs
de danse qu’ellesvont former sur l’Hé-

licou, que cette desirable sagesse
qu’elles inspirent leurs favoris, et
sur-tout que cette délicieuse harmonie

, avec laquelle Hésiode rend toutes ces
merveilles ’3’

I Ly a dans ces :vieux poëtes Grecs,
plus rapprochés du berceau de la nature,
un intérêt qui se remarque d’abord.
Passant’leur vie au milieu deskchampsl,
auprès des hautes montagnes, sur les
bords (le la mer, dans des bois sa-
litaires, dans È délicieuses prairies
“et loin, bien loin du bruit odieux des
cités, ils ne peignoient que ce qu’ils
sentoient; et leurs sensations , excitées
par la belle nature et nourries dans
l’ombre, étoient fortes et profondes.
Ils les jutoient sans m’ai leurs expres-

An
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siens étoient simples comme la nature g
mais comme elle aussi, elles étoient
animées, gracieusas, sublimes; comme
elle, ces expressions avoient leurs ir-
régularités, leurs écarts. Mais com-
bien avec ces taches légères ces écrits
composés à la face des Cieux sont préfé-

rables à toutes ces productions pom-
peuses et maniérées des villes! Heu
sîode attache encore en nous parlant
des Dieux de la Fable; et nos grands
Auteurs nous ennuient en traitant les
sujets les plus nouveaux et les plus
intéressans : c’est que ce sont moins
les choses qui frappent, que la ma-
nière de les présenter; c’est que pour

nous entrarner, il faut parler à nos
sens ainsi qu’à notre esprit. Rien n’est

plus froid que le raisonnement et le
langage moderne si improprement
appelé philosophipie et dont nos beaux
esprits font un éternel usage. Rien au.
contraire n’est plus attrapant que

ï
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l’imagination sensible et passionnée de!

Anciens: c’est le vrai feu du Ciel
que Prométhée alla ravir au char du
Soleil.

RÉSIOD I, après sa belle invocan
tian , développegon sujet. Il nous mon-i
ne d’abord le chaos et la Terre : puis ,
rondait: il anime son vaste et triste la-
bleau en nous présentant l’Amour qui

Charme les tourmens des Dieux et des
hommes , et dont la sagesse endort tous
les chagrins de la vie. Cette idée que
nul Ancien n’eut jamais, est l’idée
féconde et créatrice de la Théogonie ;

tout par! de ce point, et nous en
voyons sortirltoutes les Divinités. Ce
n’est que dans notre poële que nous
trouvons ces belles descriptions des
amours du Ciellet de la Terre, de
l’Érèbe et de la Nuit, de l’Océan , de sa

nombre-ure et bri!lzmte famille. Homère
et les autres-peau anciens n’ont imitai!

Aaz

’* rif-83...” AMI-’- Il...
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entrepris un cours complet de Tliéogo-
nie ; ils n’en développent que quelques
parties : c’est ici seulement que nous
en trouvons la première source. C’est
ici qu’on voit endétail la conduite du
Ciel envers ses enfnns; leur emprison-
nemenl , leur délivrance par Saturne,
le mariage de celui-ci avec Rhéa, sa
cruauté pour ses fils, son expulsion
du trône par Jupiter, la division dPs
Titans en deux classa : ce qui ieuo
un grand jour sur ce point de la Mya
thologie; ces horribles combats des
Géans, l’aHbrmissement de Jupiter
sur le trône du Ciel, son premier ma-
riage avec Métis dnnt ’personne ne
parle; sa lille Minerve qu’il enferma-
dans son propre sein, afin qu’elle lui
inspirât la sagesse pour mieutgouvemer
le monde; toute! ses autres femmes, ses
autres amours , ses enfans ; enfin l’énu-
mération aussi animée âne complene
desDivinités du Ciel, de la Terre, de
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la’Mer, des Fleuves, des Fontaines.
Voilà ce qu’on chercheroit inutilement
dans les autres pôëtes de la Grèce,
et voilà ce que nul écrivain de quel-
que pays que ce soit dumonde, n’a
jamais raconté d’une manière si enchnna v

teresge.

H É s I o D n liait ce poëme intéressant

en racontant les amours de quelques
iDéesses avec des mortels; et il ajoute
qu’il va chanter ensuite les filles des
hommes. Il composeren effet un poëme
en l’honneur de ces dernières; mais
il ne nous en est nagé qu’nnv fragment,
le Bouclier d’Herchc , ainsi que nous
l’avons dit. Il nous semble, par cette
raison, que ce poëme du Bouclier
d’Hercule devroit suivre et non Bré-
céder celui-ci. Quoiqu’il en soit, voi-v A
ci notre traduction d’Hésiade finie. Ce
n’est pas assurément une tâche légère.

Nous ignerons quel jugement 1e Pub“.

. v’Aa3

w
“a

«Au

en...



                                                                     

“(2.82)

en portera ; mais nous pouvons assure!
qu’il nous a donné beaucoup de peine.
Hésiode a composé plusieurs autres
poésies qui ne sont point parvenues
jusqu’à nous. [Seulement on nous en
a conservé quelques citations dans dif-
féreus Auteurs, et afin qu’il ne man-
que rien à notre travail, nous en join-
drons ici la traduction.
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FRAGMÀENS.

BA c en us en donnant le vin à
la lerre“,lui a donné à la fois une
preuve d’A mour et de haine. Cè-

lui qui boit du vin avec excès, y
trouve la folie et le vertige :v
ses pieds et ses mains paraissent
enéhaînés; le même embarras se

remarque sur sa langue et dans
sa raison , et le sommeil languissant
qui a détendu tous ses ressorts,
aime à s’emparer de lui.

Vers de sà Mélampodzje, aussi
échappés aux injures du temps.

D A n s le festin le plus brillant,

0
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- à la. tablé la plus splendide ,

lorsque la faim n’est plus, c’est

encore un plaisir délicieux de
- s’abandonner au charme de la con-

vei*s’ulion....... . . . . .A
liinslunt le hérault Mures traver-
sant la salle du festin ,dépose la
belle coupe diargent dans la main
du Roi, tandis qu’un autre hérault’

va détacher son arc brillant de ses
épaules. Iphiclus arrive ensuite
derrière eux, tenant d’une main
la coupe Royale, et de l’antre
inclinant son sceptre. Phylacus
qui suivoit,lint ce discours à ses

serviteursv

C1: dernier fragment prouvera
une chose aux yeux des vrais
connoisseurs: ciest que c’est-là. l

V
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la manière d’Homère et des temps
héroïques. Le langage est le même;
et c’est une preuve morale quv’Hé-k

siode n’étoit pas éloigné de cette

époque. Du rèsle, dans tous ses
ouvrages dont noussommes encore «
pleins, nous n’avons (rien trouvé
qui nous donnât une idée précise
de l’âge où il vivoit, et nous n’a,-

vous rien à ajouter au .peu que
meus en avons dit à la tête de
notre traduction.
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